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PLUS BELLE QUE FÉE. 

CONTE. 



J.L y avoîc une fois dans l'Europe un roi, c[uî, 
ayant eu déjà quelques enfans d'une princefTe 
qu'il avoit époufée , eut envie de voyager & 
d'aller d'un bout â l'autre de jHoa royaume. Il 
s'arrêtoit agréablement de province en province, 
& comme il fut dans un beau château^ qui érotc 
k l'extrémité de fes états, la reine fà femme y 
accoucha, & donna la vie à une tîlle, qui parut 
iîprodigieufemeHt belle au moment de Jâ naif* 
fance, que les counifans, foit pour fa beauté, 
ou par envie de faire leur cour , la, nommèrent 
Plus Belle que Fée : l'avenir fit bien voir qu'elle 
méritoit un nom fi illuftre. A peine la leine fut- 
elle relevée de couche , qu'il fallut qu'elle fuivît 
le roi fon mari , qui partit en diligence pour aller 
défendre une province éloignée que fes enneçais 
atta^uoient. 

Tome FI. A * 



1 Plus Belle QUE F i^?. 

Oh laiflà la petite Plus Belle que Fée avec fa 
gouvernante , ôc les dames qui lui étoient né- 
ceflaires j on 1 éleva avec beaucoup de foin , ôc 
comme fon père eut à foutenir une longue & 
cruelle guerre , elle eut le loiiîr de croître & 
d'embellir. Sa beauté fe rendit faméufe par. tous 
les pays circonvoifins j on ne parloir d'autre chofe , 
& à douze ans on l'eût plutôt prife pour une 
divinité , que pour une perfonne mortelle. Un 
frère qu'elle avoir la vint voir pendant une trêve , 
& fe lia avec elle d'une parfaite amitié. 

Cependant la renommée de fa beauté & le 
nom qu'elle pottoit irritèrent tellement les fées 
contr'elle , qu'il n'y ' eut rien qu'elles ne pen- 
falfent pour fe venger de l'orgueil de fon nom , 
/k pour détruire une beauté qui leur caufoit tant 
de jaloufte. 

La reine des fées n'étoit pas une de ces 
bonnes fées , qui font les proteftrices de la vertu , 
& qui ne fe pl^fent qu'à bien faire. Après le 
^cours de plufieurs fiècles, qu'elle étoit parvenue 
à la royauté par fon grand favoir & par fon 
arrifîcé, le nombre de fes ans Ta voit rendue fort 
petite , & on ne l'appeloit plus que Nabote. 
" Nabote aïfembla donc fon confeil , Se lui 
fit faVoir qu'elle avoit réfolu de venger tant de 
befles perfonnes qu'elle avoit dans fa cour , & 
toutes celles qui étoient par toute la terre , qu'elle 
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Plus Belle que FIej 5 

vouloir sablenter & aller elle-même voir & 
ravir cette beauté qui faifoit un bruit fî défavan- 
tageux à' leurs charmes : ainii fut dit^ ain(i fut 
fait. Elle partit, & prenant des vctemens am- 
ples, elle fe tranfporta au cMteau qui renfer-^ 
znoit cette merveille. £lle s y rendit bientôt fa- 
milière , & engagea , par fon efprit , les dames 
de la princelTe à k recevoir parmi eUes« Mais 
Nabote fut frappée d*un grand étonnement quand,> 
après avoir confidéré le château, elle recionnut^ 
par la force de fon an, qu'un grand magicien 
Tavoit conftruit, & qu'il y avoit atjçaché telle 
vertu , que, de toute fon enceinte & de fes pro- 
iTienades , on n^en pouvoir fortir que volontai- 
rement , & qu'il n'étoit pas poffible de fe jfervir 
d'aucunes fones de charmes contre les perfonnes 
qui l'habitoient. Ce n'étoit pas un fecret ignoré 
de k gouvernante de i^lus Belle que Fée , qui , 
connoiffant bien le tréfor fans prix qui étoir 
■confié à (es foins , vivoit pourtant f^is crainte, 
fâchant que pérfonne au monde ne pouvoiç lui 
ôcer cetre jeune princefle, ranr qu'elle ne foç- 
tiroir pas du château ni des jardins. £Ue lui avoir 
défendu expreffémenr de le faire,,. & Plns/Belie 
que Fée, qui avoit déjà beaucoup de:pr^dçncej, 
n'avait garde de maaquec à cett.e.précai^tion. 
^ille amans, qu'elle avoit, tentoieçt des e^orcs 
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4 PlusBelxe.que Fée. 

inutiles pour Tenlèverj mais vivant aflïxrce ., die 
ne redoutoit point leur violence. 

Il ne Ëilut pas beaucoup de tems à Nabote 
pour s'infinuer dans fes bonnes grâces ; elle lui 
^pprenoit à faire de beaux. ouvrages, & pendant 
un travail qu'elle rendoit divertiflanr, elle lui 
faifoit des. hiftôrietces agréables , elle n oublioit 
rien- pour la divertir jj& elle lui plaifoit fi naÂ 
xurellement, qu'on neles rvôyoit plus Tune fans 
J -autre* 

Nabote, dans tous; fes foins , n'croit pas moins 
occupée de fa vengeance j elle cherchoit le moyen 
de féduire Plus Belle que Fée, & de l'obliger, 
par finefle, à mettre feulement le pié hors du 
féuU des portes du château ; elle étoit toujours 
préparée à faire fon coup & à l'enlever. 

Un jour , qu'elle l'avoir menée dans le jardin 
où de jeunes filles , après avoir cueilli- des fleurs, 
en ornoient la belle tête de Plus Belle que Fée , 
Nabote ouvrit une petite porte qui donnoit fur 
la campagne; & l'ayant paffée, elle faifoit cent 
fingeries , qui faifoient rire la princefle & la 
jeune troupe qui l'environnoit , quand tout-d'un- 
coup la méchante > Nabote fit femblant de fe 
trouver mafi & le moment d'après elle fe laiffa 
tombbr comme évanouie. Quelques jeunes filles 
coururiçnt à ion fecours^ Plus Belle que Fée y 
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vola , Se à peine ^k malhaureufe futr^Ue hors 
de cette fatale porte, que Nabote fe r^CMa^ la 
faifit d'un bras piiiiraiît , & faiiknt un cercle âivec 
fa baguette > il- fe forma un brouillard, épais & 
ïioir,' qui s'étanr auffi'tôt diffipé, la terre s'ou- 
vrit : il en fortit deux .tiupes avec dcfs ailes de 
feuilles derofes, qui traînoient un char d'ébeiiie, 
& fe mettant dedans avec Plus Belle que . Fée » 
.elle sîqieva en lair, & le fendit avec une vî— 
teffè irikndyable , fe perdant incontinent aux yeux 
des Jeunes filles , qui , par leurs pleurs & leurs 
cris , annoncèrent bientôt dans tout le château 
la pêne qu'on venoit de faire. 

Plus Belle que Fée ne revint de fon ctônne- 
ment , que pour tomber dans un plus épouvan- 
table ; la rapidité avec laquelle ce ch^t voloit en 
Tair lavoit tellement. étourdie , qu'elle en avoir 
prefque perdu la connoiflance : enfin , ireprenaitt 
ks efpiits, elle baiflfa les yeux. Qu'elle, fut ef- 
frayée de ne trouver au-deflbus d'elle que l'é- 
tendue prodîgieufe de la vafte mer ! elle fit un 
cri perçant, fç tourna, & voyant jprcs d'elle fa 
chère Nabote , elle l'embrafla tendrement , & la 
tenoit ferrée entre {qs bras , comme on a cou- 
tume de faire pour fe râflurer. Mais la fée la 
repouffant rudement ; retirez - vous , petite ef- 
frontée, lui dit-elle , reconnoiflTez en moi votre* 
plus mortelle ennemie j |e fuis la reine des fées, 
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6 Plus B £ l l i q u e F é i; 

vous m'aHez payer Tinfolencc da nom orgueil- 
leux que vous portez, . . 

Plus fielle que Fée, plus tremblante à ces 
paroles que fi la foudre fôc tombée à fes pies, 
en eut plus de frayeur encore que de il'horribU 
route quelle tenoit. Le char fondit enfin au* 
milieu de la cour magnifique du plus fupèrbe 
palais qui fe foit jamais vu. 

Uafpéft d'un fi beau lieu rafluroit . râi -/peu la 
timide princeiGTe , fur-tout quand , à laifortie de 
ce char , elle vit cent jeunes beautés qui vinrent 
toutes courtoifement faire la révérence à la fée. 
Un fi riant féjour ne fembloit pas lui annoncer 
d'infottithe; elle eut même une confoktion, qui 
ne niaîiqiie guères de flatter dans un auflî grand 
malheut? ^ue le fien : elle remarqua que toutes 
ces belles perfonnes étoient frappées d'admira- 
tion en la regardant, & elle entendit un mur- 
mure confus de louange & d'envie , qui la fa- 
fatisfit merveilleufemenn 

Mais que ce petit moment de vanité dura 
peu! Nabote ordonna impérieufeçient qu'on ôtat 
les beaux habits de Plus Belle que Fée , croyant 
lui dérober une partie de fes charmes. On la 
dépouilla donc , mais la fureur de Nabote n'eut 
par là que plus à croître. Que de beautés ' pa- 
rurent au jour! & que de confufion pour toutes 
les fées du monde! On la vêtit de méchans 
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hailton^ y on eût dit dans xct écac que la beauté 
fimpla Se naïve vouloir triompher de la forte 
fur l'étalage des plus grands ornemens y j^vçkzàs 
elle ne fut plus charmante. Nabote commanda 
qu'on la conduisît au lieu qu'elle avoit ordonné ^ 
Se qu'on lui donnât la rache« 

Deux fées la prirent , & la firent pafler pat 
les plus beaux & les plus fomptueux sipparte« 
mens que l'on /auroiif jamais ypir^;Pla$ Belle 
que Fée les confidéroit , malgré la vue: de fa 
4iii^ère ; elle difoit ^n elle-même : quelques 
tourmens qu'on' me prépare , le cœur me dit 
que je ne ferai pas toujours malheureufe dans 
c^ beaux lieux. 

On la fit defcendre par un grand efcalier de 
niatbre noir y qui avoit plus de mille marches ; 
elle crut aller aux abîmes de la terre , ou phitôç 
qu'on la conduifoit aux enfers. Enfin elle entra 
dans un petit cabinet tout lambriffé d'ébène » 
où on lui dit qu'elle coucheroit fur un peu de 
paille , & il y avoit une once de pain & une tade 
d'eau pour fon fouper. De là on la fit pafTer dans 
une grande gallerie , dont les murailles de haut 
enxbas étoient de marbre noir , & qui ne rece- 
voir de clarté que par celle qui venoit de cinq 
lampes de jais , qui jetoient une lueur fombre , 
capable plutôt d'épouvanter que de raffurer. Ces 
triftes murailles étoient rapilfées dq toiles d'arai«^ 
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gnées y depuis le haut jufqu'en bas y dont la fâtA' 
lité étoit telle , que plus on en ôtoit , & plus* 
elles fe multiplioient. Les deux (ées dirent à la. 
princefle , qu'il falloît que cette gallerie fût net- 
toyée au point du jour , ou bien qu'on lui feroit 
fouffrir des fupplieçs effroyables j 6c pofant une 
échelleà deux mains, & lui donnant un balai de 
jonc, elles lui dirent de travailler, & la laifsè- 
rent. Plus Belle que Fée foupira j & ne fâchant 
point* le fort de ces toiles d'araignées , quoique 
la gallerie fut^ fort grande, elle fe réfoliit avec 
courage d'obéir. Elle prit foh balai , & monta 
légèrement fur l'échelle. Mais , ô Dieu ! quelle 
fut fa furprife , lorfque penfant nettoyer ce mar- 
bre , & ôter ces toiles d'araignées , elle trouva 
qu'elles ne faifoient qu'augmenter* Elle fe làflà 
quelque tems j & voyant avec triftefle que c'étoit 
vainement , elle jeta fon balai , defcendlt ; & 
s'aflTéyant fur le dernier échelon de l'échelle , 
elle fe mit tendrement à pleurer , & à connoître 
tout fon malheur» Ses fapglbts fe précipitoient fi 
fort les uns fur les autres , qu'elle n'avoir plus là 
force de foutenir fon be^u corps , quand levant 
un peu la tête , fes yeux furent frappés d'une 
vive lumière. Toute la gallerie fut dans un inftant 
éclairée, & elle vit à genoux devant elle un jeune 
garçon fi beau & fi agréable , qu'à l'habillement 
tes , elle le prit pour l'amour : mais elle fe 
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Ibuvint qu'on peignoir Tamour tout nud , & ce 
beau garçon avpit un habit tout couvert de pier- 
reries. Elle douta auflî fi toute cette lumière ne 
partoit pas du feu de fes yeux , qu'elle voyoit ft 
beaux & fi brillans. Ce jeune homme la confidc- 
roit toujours à genoux j elle s'y vouloit mettre 
auflî. Qui êtes vous , lui dit-elle , toute étonnée ? 
Etes-vous un dieu ? Etes-vous l'amour ? Je ne fiiis 
pas un dieu , lui répondit-il j mais j'ai plus 
d'amour moi feul qu'il n'y en a dans le ciel ni 
fur la terré. Je fiiis Phraates , le fils ctê la reine 
des Fées , qui vous aime & qui veut vous fiîcou- 
rir. Alors prenant le balai qu'elle avoit jeté , il 
toucha toutes ces toiles d'araignées , qui devin- 
rent auflî-tôt un tiflu d'or d'un ouvrage merveil- 
leux , le feu des lanipes demeura vif & lumi- 
neux j & Phraates donnant une clé d'or à la 
princefle : vous trouverez une ferrure j lui dit-il , 
au grand quarré de votre cellule , ouvrez-la tout 
doucement. Adieu , je me retire , de peur de me 
rendre fufpeâ: : allez vpus repofer ; vous trouve- 
rez tout ce qui vous eft néceffaire ; & mettant un 
genou à terre , il lui baifa refpeftueufement la 
main. ' 

Plus Belle que Fée , plus étonnée de cette ren- 
contre que de tout ce qui lui étoit arrivé dans la 
journée , rentra dans la petite chambre j & cher- 
«hant à trouver cette ferrure ^ dont on lui avoit 
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parlé, en s^approchant du lambris , elle entendit 
une voix la plus aimable du monde, qui fem- 
bloit fe plaindre avec douleur : elle crut que c*é- 
roir quelque miférable comme elle qu'on vouloit 
tourmenter. Elle prêta curieufement l'oreille. 
Hélas , fl[ue ferai je , difoit cette voix ? On veut 
que |e change les glands, qui font dans ce boif- 
feau ^n des perles orientales, Plu^^BellequeFée, 
moins iiirparife qu'elle ne l'auroii: été deux heures 
auparavant , frappa deux ou trois petits coups 
contre leS.ais, & dit aflez haut: (î l'on donne 
des peines- ici , il s'y fait en mêtne-tems des 
miraçlçs ; efpérez. Mais contez - moi , je vous 
prie , qui vous êtes , Je vous dirai qui je fuis, II 
m'eft plus doux de vous fatisfaire , reprit l'autre 
perfonne , que de continuer mon emploi. Je fui$ 
lîlle de foi ; on dit que je naquis charmante : les 
fces n'aflîftèrent point à ma nailïance ; vous favez 
qu'elles font cruelles à ceux dont elles n'ont pas 
pris laprotedion en naifTant. Ah ! je le fais trop, 
reprit Plus Belle que Fée : je fuis belle coinmc 
vous , fille de roi & malheureufe , parce que je 
fuis aimable , fans le fecours de leurs dons. Nous 
voilà donc compagnes , reprit Tautre ? Mais êtes- 
vous amoureufe ? Il ne s'^qvi faut guères , dit affez 
bas Plus Belle que Fée ; continuez , reprit-elle tout 
haut , & ne mequeftionnez plus. Je fus eftimée, 
pourfuivit l'autre > la plus charmante chofe qu il 
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y ait jamais eu , ôc îouc le monde m'aima & me 
voulut poflcder j oa m appelle Délits : routes les 
volontés m etoiem. foumifes , & j'avois place dans 
tous les cœurs. Un jeuqe prince-, plustrfempli de 
moi qu'aucun autre, slatpacha uniquemejat^ moi; 
je le comblai d'efpéràncc^ Se de fàtisfaâion. Nous 
allions nous unir- pour toujours l'un i 1- autre , 
quand les fées^, jaloufes.de 4ïij^ voir la paflîon 
univerfelle , & m pouvant fouffrir les agtémçn$ 
qu'elles n ont pas donnis , m'enlevièpent un jour 
au milieu de ma gloire, & m ont mife ici dans 
un vilain lieu.. Elles nr'ojat dit qu'elles m étouffer 
roient demain itutin , fi je Vai pas exécuté un 
ordre ridicule quelles m'prît inbpoCé :. dites-moi 
prcfentement qui vous êtes. Je vous ai tout dit , 
reprit Plus Belle que Fée, à mon nom près. On 
m'appelle Plus Belle que Eée. Vous devez donc - 
être bien, belle , réprit la princefle Défirs j j'ai 
grande envie de vous voir. J'en ai bien autant de 
mon côté , repartît Plus Belle que Fée. Y a-t-il 
une porte qui donne ici ; car j'ai: une petite clé 
qui peut-être ne vous feroit pas inutile ? Lors 
cherchant , elle en trouva une , qu'elle pouvoir 
effeftivement ouvrir. Elle la poufla ; & pàroif- 
fant tout d'un coup , elles fe furprirent beaucoup 
Tune & l'autre , par la beauté merveilleufe qu'elles 
avoient toutes deux. Après s'être fort embraffces , 
âc s'être dit bien des chofes obligeantes , Plus 
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Belle que Fée fe mie à rite de voir que la priix* 
ceflTe Défîrs frottoit continuellement (es glands 
avec ime petite pierre blanche , comme on lui 
avoir ordonné. Elle lui conta la tâche qa on lui 
avoit donnée à faire , & comme je ne fai quoi 
de fi aimable Tavoit aflSftée miraculeufemenr. 
Mais qui peut^cë être , lui dit la princeflTe Déiîrs ? 
Je crois que^ c'eft un homme ^ reprit Plus Belle 
que Fée. Un homme ! s'écria Defirs j vous rbu- 
giflez ; vous l'aimez. Non pas encore , reprit-elle: 
mais il m'a dit qu'il m'aime ; & s'il m'aime, 
comme il le dit, il vous affifterâ. A peine eut- 
elle proféré ces paroles, que le boifleau frémit, 
& agitant ces glands , comme le chêne fur le- 
quel ils avoient été cueillis -:auroit pu faire , 
ils fe changèrent tout d'un coup dans les plus 
belles perles en poires , & de la première eau : 
ce fut une de celles-là , dont la reine Cléopâ- 
tre fit un fi riche banquet à Marc -Antoine. 
Lés deux princefles furent très-contentes de ce 
changement j& Plus Belle que Fée, "^ qui corn- 
tnençoit à s'accoutumer aux prodiges , prenant 
Défirs par la main , repalTa dans fa chambre ^ 6c 
trouvant le quarré où étoit la ferrure dont on lut 
avoit parlé, elle l'ouvrit avec la clé d'or, & 
entra dans une chambre , dont la magnificence 
la furprit & la toucha , parce qu'elle y vit par- 
lout 4e$ foins de fon amant. £Ue étoit jonchée 
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des plus hélùs ileurs , elle exhaloit un paifiim 
divin. Il y avoic à uu des bouts de cdtce char- 
mante chambre ^ une table couverte de tout ce 
gui pouvoit contenter la délicatelTe du goût^ Se 
deux fontaines de liqueurs qui couloient dans des 
baflîns de porphyre. Les jeunes princeffes s'affi- 
rent dans deux chaifes d'ivoire , enrichies d eme- 
raudes ^ elles mangèrent avec appétit 3 & quand 
elles eurent foupé, la table difparut,& il s'éleva 
à la place où elle étoit un bain délicieux » où 
elles fe mirent toutes deux* Â fix pas *de là' on 
voyoit une fuperbe toilette , & de grandes man- 
nes d'or trait , toutes pleines de linge d'une 
propreté à donner envie de s'en fervit. Un lit 
d'une forme fingulière , & d'une richeiTe extraor« 
•dinaire , termînoit cette merveilleufe chambre , 
qui étoit bordée d'orangers dans des caiiTes d'or 
garmes de rubis , & des colonnes de cornaline 
fouteaoient tout autour la voûte fomptueufe de 
de cette chambre : elles n'étoient féparées que 
par de grandes glaces de cryftal , qui prenoienc 
depuis le bas jufques en haut. Quelques confoles 
de matières rares ponoient des vafes de pierreries 
pleins de toutes fortes de fleurs. 

La prinjcefle Dé^rs , admiroit la fortune de 
fa compagne } & fe tournant vers elle :* Votre 
amant eft galant > lui dit-elle , ii peut beaucoup » 
Sic il veut tQut pouvoit pour vous ^ votre bonheur. 
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Il eft pas commun. Une pendule fonnant minuit^ 
leur fie entertdrfe à chaque heure le nom de 
Phraates. Plus Belle que Fée rougit, & fe jeta 
dans fon lit j elle crut prendre un repos , qui 
fut troublé par l'image de Phraates. 

Le lendemain il y eut un grand étonnement 
dans la cour des (ées , de voir la gallerie fi ri- 
chement parée , & les belles perles â plein boif- 
feau. Elles avoient cru punir les jeunes princef- 
ùs 4 leur cruauté fut déconcertée , elle les trou- 
vèrent chacune retirées dans leur petite cham- 
bre. Agitant de nouveau leur confeil pour leur 
donner dès emplois ou elles les viflent fuccom- 
ber, elles dirent à Défirs daller fur le bord de 
la mer écrire fur le fable, avec ordre exprès que 
ce qu elle y mettroit ne s'effaçât jamais , &* 
commandèrent àPlus Belle que Fée, de fe ren- 
dre au pié du mont Avantureux , de voler au 
haut , & de leur apporter» un vafe plein d'tau de 
vie immortelle. Pour cet effet , elles lui donnè- 
rent des plumes & de la cire, afin que fe faifant 
des aîles , elle fe perdit comme un autre Icare. 
Défîrs &: Plus Belle que Fée , fe regardèrent â 
cet affreux comimandement , & s embraflant ten- 
drement, elles fe quittèrent , comme en fe difant 
le dernier adieu. On en conduifît une près du 
rivage , & laucre au pié du* mont Avantureuï. 

Quand Plus Belle que Fée fe vit ainiî feule , 
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elle prit les plumes & la cire , & les accommo- 
doir fort mal ; après avoir travaille très-inutile- 
ment, elle tourna fa penfée vers Phraates. Si 
vous m'aimiez ^ dit-elle , vous viendriez encore 
à mon fecours. A peine eut-elle achevé le der- 
nier mot , qu'elle le vit devant {es yeux , plus 
beau mille fois que la nuit dernière. Le grand 
jour lui étoit fort avantageux. Doutee-vous de 
mon amour , lui dit-il j eft-il rien de difficile 
pour qui vous aime ? Lors il la pria d'ôter une 
partie de fes habits, & ayant pris fa récompenle- 
ordinaire , qui étoit un baifer fur fa main : 
il fe transforma tout d'un coup en aigle. Elle 
eut quelque chagrin de voir changer ainfi cette 
aimable figure , qui fè mettant à fes pies , en 
étendant les ailes , lui fit aifément comprendre 
foh defTein. Elle fe baifïa fur lui , & ferrant 
fon col fuperbe avec fes beaux bras , il s'éleva 
doucement en haut. On ne fauroit dire quel étoit 
le plus content , ou d'elle d'éviter la mort , en 
exécutant les ocdres qu'on lui avôit donnés , ou 
lui d'être chargé d'un fardeau fi précieux. 

Il la porta doucement au haut du mont , où 
elle entendit une agréable harmonie de mille oi- 
feaux qui vinrenf rendre bommage au divin oi- 
feau qui l'avoit* portée.' Le haut de ce mont 
étoit une plaine fleurie , entourée de beaux cé- 
ilres , au milieu défquels étoit un petit ruilfeau , 
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qui rouloit fes eaux argentées fur un fable d or 
femé de diamans brillans. Plus fielle que Fée fe 
courba fur le g^npuil , Se avant toutes chofes , 
elle mit dans fa Main de cette eaa précieufe*& 
en but. Après, elle .remplit foa vafe , & fe tour- 
jiant vers fon aigle. Ah ! dit-ellé , que je vou- 
drbi$ que Défirs eût de cette eau! A peine eut- elle 
dit cette parole , que l'aigle vok en, bas , prit 
une des pantoufles de Plus B^Ile que Fée , & re- 
^ a de l'eau dedans , ôc en alla por- 
ter à la princefle Défirs au bord de la mer , où 
elle ctoit inutilement occupée à écrire fur l'arène. 
L'aigle revint trouver Plus Belle que Fée , & 
reprit fa belle cliarge : hélas! dit- elle , que fait 
Défirs? mettez -nous enfemble. Il lui obéit j ils 
la trouvèrent écrivant toujours , & à mefure 
qu'elle écrivoit , uiïe onde venoit qui effaçoit .ce 
qu'elle avoit écrit. Quelle cruauté , dit cette 
princefTe à Plus Belle que Fée , d'ordonner ce 
qu'on ne peut faire ! Je juge à l'étrange monture 
que je vous vois , que vous avez réuflî. Plus belle 
/ que Fée defcendit, & couchée du malheur de 
fa compagne , elle prit ainfi la parole en fe tour* 
nant vers fon amant. Faites-moi voir votre toute- 
puiflànce y ou plutôt mon an^ur , repartit ce 
prince , en reprenant. fa forme ordinaire. £>éfirs 
voyant la beauté & les grâces de fa perfonne , 
fit briller de la furprife 9c de la joie dans fes 

yeux. 
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yeux. Plus fielle que Fée en rougit , par un mou- 
yemenc dont elle ne fut pas la maîcrede , &' fe 
mettant devant lui , pour le cacher à fa com- 
pagne : faites ce qu'on vous dit y continua •t-elle» 
avec une inquiétude charmante ^ Phraates con- 
nut fon bonheur, & voulant terminer ptom- 
ptement fa peine \ lifez , lui dit-il , en difpar- 
raiiTant plus vite qu'un éclair. 

Au même inftant une vague vint fe brifer aux 
pies de Plus Belle que Fée , & en s'en retournant 
lailTa voir une table d'airain , aufS enchâflee dans 
l'arène , que il elle eût été de toute éternité , 
& comme y devant demeurer jufqu'à la fin du 
monde , & à mefure qu'elle la regardoit y elle 
appercevoit des lettres qui fe formoient profonr 
dément gravées, ,. qui compofoient ces vers : 

La foi des vulgaires amans j 
Leur ardeur & tous leurs fermens^ 
Ne s'écrivent que fur l'arène , 
Mais ce qu'on fent pour vos beaux yeux j 
En caractère d'aflre j efl écrit dans les deux ; 
Qui voudroit l'effacer ^ la peine en ferait vaine: 

Je le comprends ^ s'écria Déûrs , qui vous aime ^ 
vous doit toujours aimer ^ que votre aimable 
amant fait bien exprimer fa tendreflfe !* ôc lors 
elle embraflà Plus Belle que Fée,,qui.diffipànt 
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entre fes br^s fa condiHon fur la petite jaloufîe 
c|u'elle veiioit d'avoir , l'avoua à fen araie fur 
la guerr-e -qu'elle lui en fit , & toutes deux ia-- 
tisfiiites de leur amitié , s'abandonnèrent à la dou- 
ceur d'un enrreue» agréable & plein de finéérité. 

La ir^ie Nabote envoya au pie du monr^ 
pour fa voir ce que Plus Bel ffe que Fée ferok de-^ 
venue. On trouva ks plumas éparfes , & «ne 
parties de fes habits : on jugea q^u'elte étoit écra- 
fiië ^ c6mfh& on le détroit. 
^ C)ans cette penfée , les fées coururent au bord 
de la mer 5 elles s'écrièrent à la vue de la {able 
d'aiittifl j & furent épouvantées d'appercevoir le» 
deux princetTes qui fe jouoient ^tranquilUment 
lur la jointe d'un rocher; elles les appelèrent. 
Plus Belle que Fée donna fon eau de vie immor-' 
telle , & rioit tout doucement, avecDéfirs,de la 
fureur de ces fées. 

La reine n'eritendoit pas raillerie j elle connut 
qu'un art aulîî grand que le fien , les aflîftok, &- 
fa rage en dxnt à tel point , que fans hcfiter , 
elfe candut leur rtiine totale par la dernière & 
k "plus -crueUe des épreuves. 

Défirs fut condamnée à aller le lendemain à 
k foîfe'des t^<HS , cberclier le /ard de jetineflTe, 
& Plus Belle que Fée , de fe rendre dans la fo- 
sêt des ^merveille^ , 'pour prendre la biche ttuY 
pics d'argent. • -^ 
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la princefTe Déûxs fur. ccpâttifie dani .m» 

grande piaine , au bc»iit |dala<}iioyeej6toit oii ba^ 

tiœent prodigieux , couc.panagé en falles.â:-ett 

gallenes pktnes de iaomiqaes iî fupeflrbeSv^Bt'il 

n'y: a, pour y tarcNOKrçr ao6:admparaifon;)A|Bl3 ifc 

fouvenit dies .magmfiqaes banques, dfi JMiâtl]^! A 

diaconede ces boutiques^^i 'û.y.jxfoit do. |eunc^ 

& d agréables £i^s » &: auprès* d'eiks , piôixciéft 

aider , les perib^nes qu dies âimbteoc le inieixXfc 

Âuffî: cet qiK Djéfitë paxbc.^ fes jugiéu^ns chav- 

mèrenc tout le monde ;> elle^ prit poâlàffibii d» 

coos les «coBois» Aux prënâàrês bcàiô^ua? çàieil» 

s-adreflk . di* fit grancl,^ pkié led de-kàda^rk 

£ird de jemieŒe ^ auctm ne loi youhit dire où 

il Se uouvoic , parce que quand ce n'éftmr pis 

une fëe qui le venoit. cbercàer ^ il défignoit uâ 

fupplice pour la per£Dnne qui écoît diargée Jù» 

cette dang^ôufe commâffion» . 

Les bomi^s fées difoieiit i' Défirs <|u'dtle s'en 
retournât ^ & qtt'e^e «e dekiftndi^ plixs ce 4]ii'ettt 
chercbok. Elle ^toit d hAl&^ ^u^on coûtait a/a» 
devant d'elle aux lieux où elle patibic^-Son^rial^ ^"^ 
heur k safetia a la boudqok^ d^âiins ia&iijur»ifer lee. ^> 
A pd»e ens-^le demondié ki ftad de l^aeâe dé 
la part de I» reine d^s {ée$^ qae^. lui laiiças^ 
un ctgatfd- tettible, ette ibif dit qu'elle ^IjÂvdç^ 
& qu^eUevle lui àonmtcÂt lé lendçmaim , & lui .^ 
conuaaadst de paflet dans uttà €haad>re poui - 
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attendre qu'il fut préparé. Mais on la mena dans 
ua Heu cénébceax::& ^puant, où elle ne voyoie 
goûte. Elle fut atteinte de ^quelque terreur :ah! 
dit -^ elle » aimabb amant de Plus Belle que Fée, 
lîatéz-^ous de me fecoutir , ou je fuis perdue. 
i. Illfiat iburd à fa voix ^ ou dans rimpoflibi* 
4ité d'agir.dansce^ lieu4à comme il avoit.fait 
dans Jes .autres^ Diiirs^.fe tourmenta une partie 
de lainuic^^ elle dormit 1 autre, & fe fentit ré- 
veillée par une agi;éable. fille, qui lui vint dire, 
en hii portant un peu dé nourriture, que c etoit 
dé la part du favori de la fée fa maitreâe, qui 
étoit réfolu de la.fecourir.^ qu'elle feroit lieureufe 
ù cela étoit , parce que la fée:.avoit envoyé 
chercher un méchant efprit, afin qu'il vînt lui 
ibiiffler au nez de la laideur , & qu'en cet état 
difforme & plein id'ignominie , elle la renverroit 
à la reine des fées , afin qu'elle fervît au triomphe 
de leurs relfentimens. La princeffe Défirs penfa 
mourir de frayeur à cette menace de perdre 
tout ;d'un coup tous Ces charmes , ôc . elle fou* 
haita de mourir. , 

Son tourment étoit horrible; elle fe promenoit 
à tâtons dans fa noire demeure, quandonU pdt 
par le bras; elle fentit en fon cceâr une émo-- 
tion Ibrt . douce. On là mena vers • im peu de 
lumière^ & quand fa vue fut raffutée, elle l'eut 
frappée de l'objet de tous le plus charmant» 
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elle reconnut ce cher prince qui laimoit tant , 
&c de qiû on Tavoit féparée Ja veille de £ts noces; 
Ses cranfports & fa joie furent extrème^^ ^(L- ce 
vous, lui dit 'elle cent foi&? Enfin, quand elle 
en fut bien perfuadée, oubliant tous fes mal-» 
heurs préfens : mais eft-ce vous qui êtes le favori 
de cette malheureufe fée, continua-t-elle? eftrce 
avec ce beau titre que je vous vois ? N'en doutées 
point 5 lui répondit-il , Se nous lui devrons la 
fin de nos peines ôc notre bonne fortunée 

Alors il lui conta , qu'au défefpoir de fon en- 
lèvement , il étoit allé rrouver un fage , qui lui 
avoir appris où elle étoit , & qu'il ne la re- 
couvreroit jamais qu'au royaume des fées , qu'il 
lui avoir donné le moyen de le trouver., mais 
qu'il avoir été arrêté d'abord par cette cruelle 
fée, qui ctôit devenue afi^oureufe de lui; que, 
fuivant le confeil defon^ ^^$^^ il l'avoit amufée. 
Se que par. fa douceur il s'étoit fi bien rendu 
maître de fon efprit, qu'il gardoit tous fes tréfors. 
Se qu'il étoit minifti;e de > toutes fes volontés j 
qu'elle venoit de partir pour un voyage de fix 
raille lieues , qu'elle ne reviendroit de, douze 
jours , qu'ainfi il f e falloir fauver ; qu'il , alloit 
dans forp cabinet prendre une partie de la pierre 
de l'anneau de Gigès , qu'elle le mettroit fur elle, 
qu'ainfi étant invifible elle pafferoit par- tour j 
que pour lui il pouYojit fe montrer librement.. 
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N*otîblîe2 pas , lijî-dk-elle , le ferd" dé jeimefle ,' 
j'en veax mettre & eA donner à une compagne 
GUfr Paî. 

L.e prince rît. Où iron^-nous, conrimia-t-elle? 
Chefe l«r reine dés fées , - i?eprit-il. Non pas cela , 
s'ccria-t-elle , nous y péririons. Le fage qui me 
confeille , po«rfuivit-il , m'a dit de vous remener 
au derrtiep lieu d'où vous feriez partie, fi |e 
vouloîs être aifuré de mon bonheur^ il ne m'a 
jamais menti en qucvi que ce foit. A la bomie 
heure , dit Défirs , allons donc. 

Le prince lui donna «ne prccieufe boîte , 
dans laquelle étoit le fard do jeunefle > & dans 
l'envie dô paroître plus belle aux yeux de fon 
amant <, elle s^ert frotta préciptcamment tout le 
vifage , oubliant qu'elle étoit invifible par la 
pierire qu'il lui avok donnée. Elle le prit fous 
le bras. Us traverfèrent de la fone toute la foi- 
te y âc furent ainfi jufqu'auprès du palais de la 
leine. 

• Là le pritice reprit la pierre de Gîgès. L'aima- 
ble E)éfîrs fe monti^a , & il fe rendit invifible au 
grand regret de k princeffe , qu'il prit fous le 
bras à fon cour , & fe rendirent devant Na- 
bote 9c Et cour. * 

Totrees les fées fe regardèrent avec un mer- 
veîHetix éconnemept , en voyant Défirs de retour 
xfeé h Êufd de |eune(fè , & la reine fronçant le 
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fourcil y qu'on la garde fcvérement , dit-elle j 
nos adretTes font vaines ^ il faut la faire mourir 
ians y plus chercher tant de façons. 

Voilà l'arrct prononcé. Dcfirs en trembla de 
crainte j fou amant la ratT^ra autant qu'il le put. 

Mais revejx)n5 à Plus Belle que Fce. On Ta- 
voit conduite fuiques dans la fercc des Merveil- 
les y & voici le fùjet pourquoi on Tcxpofoit à 
.courre la biche aux pies d'argent. 

Il y avoit eu autrefois une reine des fces , qui 
avoit fuccédé naturellement à ce grand titre ; 
elle ëtoit belle , bonne & fage \ elle avoit eij 
plufîeurs amans , dont l'amour & les foins £s 
perdoicnt auprès d'elle y uniquement occupée à 
protéger la vertu , elle ne s'amufoit point à écou- 
ter les foupirs des amans. Elle en avoit un que 
fes rigueurs rendirent le plus malheureux , parce 
qu'il l'aimoit mieux qu'aucun autre. 
- . Un jour voyant qu'il ne la pouvoit fléchir , il 
lui protefta dans foh déféfpoir qu'il fe tneroit j 
elle ne fut point émue de cette menace , 6c 
la confidéra comme une de ces folies , dont 
l'efpfit de l'homme eft fouvent atteint j mais 
^ qui rie pafleroit pas plus avant. Cependant elle 
fut quelque tems après qu'il s'étoit précipité dans 
, la ftier. 

Un. fage qui avoit éleyé ce jeune homme y fe 
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plaignit aux intelligences fuprêmes ^ & la chafte 
fée fut condamnée à être biche , cent ans du- 
rant , pour faire pénitence de fa rigueur ; ex- 
cepté qu'une beauté accomplie qui voudroit s'ex- 
pofer à la courre , durant dix jours dans la fo- 
rêt des Merveilles , pourroit la prendre & lui 
redonner fa preihière forme. Il y avoir déjà près 
de quarante ans qu'elle paiflbit ainfi transformée^ 

Au commencement plufieur« beautés s'étoient 
rifquées , pour tenter une fi belle aventure , & 
qui promettoit tant de gloire : chacune croyoit 
•être la plus heureufe ; mais comme elles fe per- 
doient , & qu'au bout des dix jours , on n'en 
cntendoit plus parler , cette ardeur s'étoit refroi- 
die , & Ton ne voyoit plus depuis très long-tems 
aucune belle qui s'offrît , de manière que celles 
qu'on y conduifoit depuis , n'y alloient que par 
l'ordre des fées , pouc les abandonner à une perte 
affurée, 

C'étoit auflî pour fe défaire de Plus Belle que 
îée , qu'on la mena dans la forêt des Merveil- 
les, On lui donna une légère provifion de vivres , 
pour la forme feulement , un cordon de foie à 
la main avec un nœud coulant , pour arrêter la 
biche. Voilà tout fon équipage de chafle. 

Elle mit ce qu'on lui donna au pié d'un arbre , . 
& quand elle fe vit feuje j elle pona fa vue dans 
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cette vafte forêt , où elle n apperçut dans ce pro- 
fond fiience , & dans cette folitude y qu'un ob- 
jet de défefpoir. 

Elle voulut demeurer au bord de la foret ^ Ôc 
ne s'engager pas plus avant ; & pour fe recon-" 
naître y elle marqua l'endroit d'où elle partoît. 
Mais qu'elle étoit abufée ! on étoit toujours égaré 
dans cette forêt , fans en pouvoir fortir. Elle ap- 
perçut dans une route la biche aux pies d'argent 
qui marchoit gravement : elle alla après elle avec 
fon cordon à la main , croyant la prendre ; mais 
la biche , fe fentant pourfuivie , couroit , & de 
rems en tems s'arrêtant , elle tournoit la tête vers 
Plus Belle que Pée. Elles furent enfemble tout 
le jour fans s'approcher , &: la nuit les fepara. 

La pauvre chafleufe fe trouva très-Iafle &avoit 
beaucoup de faim j mais elle ne favoit plus où 
ctoit la petite provilîon qu'on lui avoir dojince , 
& de repos elle n'en pouvoir prendre que fur la 
terre dure. Elle fe coucha donc fous un arbre 
bien triftemenr j elle ne put de long-tems dor- 
mir ; elle avoir peur , la moindre chofe l'épou- 
vantoit j une feuille qui s'agitoit la faifoit fré- 
mir; elle tourna , dztis cet état miférable , fa 
penfée vers fon amant , elle l'appela plufieurs 
fois , Se voyant qu'il lui manquoit dans un fi 
grand befom , ah! dit- elle, en répandanr quel- 
ques larmes, Phraates, Phraates > vous m'aban- 
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donnez ? Elle commençoit à s'endormir > quand 
elle fencic quelque agitadon fous elle ; & il lui 
femUa qu'elle éroit dans le meilleur lit du mon* 
de. Son £3mmeil fut long y fans être interrompu ; 
elle fat réveillée le matin par le chant de mille 
roffignols y & tournant fôs beaux yeux , elle fe 
vit à deux pics de terre y l'herbe avoir pouffé 
Ibus fon beau corps ^ Ôc avoir pris la ver ta de 
faire une couche délkieufe. Un grand oranger 
jetoit fes branches fur elle , pour lui fervir de 
pavillon ; elle étoit couverte de fes fleurs. A côté 
d'elle, deux tourter«(les lui annonçoient , par 
leut amour j ce qu*elle devoir efpérer de celui de 
Phraates. La terre étoit tout autour couverte de 
fraifes , & de toute fotte des plus excelleAs fruits j 
elle en mangea , & fe trouva auili raflafiée Se 
aufE forte que (î c'eûr été des meilleures viandes. 
Un ruiifeau qui couloit tout auprès , fervit à la 
défakérer. O foins de mon amant ! s'écria- r-elle, 
quand elle fe trouva fatisfaite » que vous m'étiez 
nécelTaires ! je ne- murmure plus ^ mais ne me 
donnez pas •tant , ôc montrezrvous* 

Elle eût pourfuivi y fi elle n'eut apperçu la 
biche aux pies «d'argent, qui étoit fur fon cul » 
&: qui la regardait tranquillement. EUe crut à 
cecce fois la renir j. cile lui préfenta d'une main 
une poignée d'betbe » é^ de l'autre elle tenoit ton 
cordon y mais h biche s'éloigna à petits bonds , 



Plus Belle que Fée. 17 
& quand elle avoit uii peu couru , elle s'arrc- 
roic & la regardoic. Elles firent cet exercice toute 
la journée. La nuit vint , & elle fe paffa comme 
l'sCutre. Le réveil fui pareil au premier-, & qua- 
'tre jours .& quatre nuits fe.paflcrent de même 
façon. Enfin la cinquième matinée , Plus Belle 
que Fée , en ouvrant les yeux , crut voir une 
clarté plus brillante que celle du jour , quand 
elle apperçut dan^ les yeux de fon amant tout 
l'amour qu'elle lui avoit infpiré. Il éroit affis au- 
près d'elle , & baifoit le bout de fon pié. Sa pré- 
£ence & fon aétion refpeftneufe lui plutent fort. 

C'eft donc Vous , lui dit-elle ? fi. je ne vous ai 
point vu tous ces jours-ci , j*ai au moin» reçu 
des marques de votre bonté. Dires de mon amour, 
PJus Belle que Fée , reprit-il j ma mère fe doute 
que c'eft moi qui vous affifte , elle m'a gardé , 
je m'échappe un tnoment par le moyen d'une 
fée de mes amies : adieu , je viens feulement 
vous rafifufer j vous me verrez ce foir , & fi For- 
tune le veut , demain nous ferons heuïeux. 

Il s'en alla. Se elle courut encore wate la jour- 
née. Quand la nuit fat venue , elle apperçut près' 
d'elle une petite lumière qui fuffifoit pour lui 
feire reconnoître fon amanr. 

Voilà ma baguette allumée , dit - il , mettez- 
la devant vous , & allez , fans vous effrayer , par- 
tout où elle vous conduira. Lorfqu'elle s'arrêtera , 
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vous rencontrerez un grand amas de feuilles fe- 
ches , metcez-y le feu ^ entrez dans le lieu que 
vous verrez , & fi vous y trouvez la dépouille de 
quelque bète , brûlez-la^ les Aftres nos amisfe--' 
ront le refte. Adieu. ' 

Plus Belle que Fée auroit bien voulu recevoir 
une plus ample inftrudion ; mais voyant qu'il ny 
avoir plus de remède , elle pofa devant elle la 
baguette , qui lui montra le chemin. Elle marcha 
près de deux heures , aflTez ennuyée de ne faire 
que cela. Elle s'arrêta enfin , & effeâiivement elle 
apperçut un grand amas de feuilles fèches , aux- 
quelles elle ne manqua pas de mettre le feu. La 
clarté-fut bientôt fi grande , qu'elle put remarquer 
une afiez haute montagne', où elle apperçut une 
ouverture à demi-cachée par des brouffailles j é[]p 
les écarta avec fa baguette , & entra dans un lieu 
obfcur 'j mais un peu après elle fe trouva dans un 
grand AUon , orné d'une admirable architeéhire, 
éclairé de plufieurs lumières : mais ce qui la 
frappa de quelqu'étonnement , ce fut de voir les 
peaux de plufieurs bètes fauvages &„ terribles , 
pendues à des crochets d'or , qu'elle prit d'abord 
pour les bètes mêmes. Elle détourna fes yeux 
avec quelqu'horreur , & les arrêta fur le milieu 
du fallon , où il y avoit im beau palmier , & fur 
une de fes branches la peau de la biche aux 
pics d'argent. 
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Plus Belle que Fée (ut ravie de la vok , 6c h 
prenant avec fa baguette , elle la porta prompte* 
ment dans le feu qu'elle avoit allumé â Tentrée 
de l'antre. Elle fut confumée au même inftant ; 
& rentrant toute joyeufe dans le fallon , elle péné« 
tta dans plusieurs magnifiques chambres. Elle 
s'arrêta dans une , où- elle vit , fur des tapis de 
Perfe , pluiieurs petits lits dreifés , Se un plus 
beau que tous les autres , fous un pavillon de 
drap d'or. Mais elle n'eut pas le loifîr.de confii 
dérer long-tems une chofe qui lui paroiiToit â 
fingulièr'e , elle entendit de grands éclats de rire , 
éc parler fort haut diverfes perfonnes. 
. Plus Belle que Fée tourna fes pas de ce coté-UU 
Elle entra dans un lieu merveilleux > où il y 
avoit quinze jeunes perfonnes » d'une beauté 
divine. 

Elle ne .les furprit pas moins qu'elle fut fur- 
prife 'y l'exceUeoce de . fa perfoune les charma 
toutes , & il fe fit en elles une fufpenfion do 
tous leurs fens. Un filence attentif avoit fuccédé 
à des cris d'admiration. Mais une de ces belles 
perfonnes , Se plus belle que toutes les autres , 
$'avança d'un air riant & gai , vers notre char- 
mante princefle. Vous êtes ma libératrice » lui 
dit-elle, je n'en^faurois douter :. nulle perfonne 
u'entre ici qui ne foit revêtue de la peau d'Un de 
ces animaux que vous avez vus à l'entrée de cette 
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caverne*; c'a été le fort de toutes ces belles per- 
fonnes que vous voyez auprès de moi. Après dix 
jours de courfe iniuile pour me prendre , elles 
croient changées en autant d'animaux durant le 
jour , & la nuit nous reprenons nos figures hu- 
maines y Se vous , charmante princefTe , fi vous ne 
m'eutHez délivée , vous auriez été changée en lapin 
blanc. En lapin blanc , s'écria Plus Belle que Fée ! 
Ah ! madame , il vaut, mieux que j'aie confervé 
ma forme ordinaire , & qu'une fi menreiileufe 
perfonne que vous ne foit plus biche. Vous nous 
rendez à toutes notre liberté , reprit la Fée j paf- 
fons joyeufement le refte de la nuit , 5c demaiit 
nous irons au palais remplir toute la cour d'éton-- 
nement. 

On ne fauroit exprimer rallégreffe dont reten* 
tiflbit cette charmante demeure , & le ravifïèmenr 
çù to^es ces belles perfonnes étoient d'aller jouir 
de là douceur de revivre , pour ainfi dire j elles 
éroient toutes dans le même âge auquel belles 
avoient commencé leur courfe flans la forêt d^ 
Merveilles , & la plus âgée n'avoir pas vingc 
ans^ 

La fée voulut fe mettre au lit pour trois ou 
quatre heures j elle fit coucher Plus Belle que Fée 
avec elle > & défira fa voir fon aventUïe. Elle la 
lui conta d'un ton de voix fi touchant, fcm'difcouitf 
étoit fi fimple & fi plein de vérité , qu elle l'enga* 
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gea fans réferve à fevic k$ amours , & à la mn- 
dre heiireufe. 01e n'oublia pas de lui parler da 
Défirs > & d abord la fée lui fat favorable. 

Elles s'eadmiiaij:»ea£ après un encreûeii aflfez 
long, & qu'eBes interrâmpûienc ;^r6ablemenc 
par les charmantes careffes qu'elles fe faifoient. 

Le lendemain ellqs prirent toutes le chemin 
du palais , youlaiic Surprendre agréablement les 
fées. Elles quittèrent fans cegret la foret des Mer** 
veilles , Se arrivèrent ùxis bruit au palais* Quand 
elles Âirent près de la dernière cour» elles ouïrent 
mille fons harmonieux , qui compoibient une 
excellente niuiique. Voici quelque fète , dit la 
fée , rious arriverons à propos , & avançant, elles 
crouvèient cette cour toute remplie d'une fouir 
incroyable. 

La fëe la ii( ouTrir , & pafi& avec fa troupe. 
Les premiers qui la connurent pouflèrent des cris 
juiqu'au ciel , & bientôt on fut le fujet d'une fi 
grande foie ; mai$ en avançant coi^ours , elle fut 
frappée par un étrange fpeâacle. Elle vit une 
|eune fille , plus charmante que les Grâces , & 
faite comme Vénus , qui é>toit attachée à un po« 
teau , près d'um bucbec y où apparemment on 
l'aMoit brMer. 

Plus Belle que Fée fit un grand cri , reconnoif^ 
fànt t^nrs ; mais ^Ita-fut bien furpriie quand au 
«ilkie monEient elle ne la vit plus , & qu'il parue 
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en fa place un jeune homme , fi beau & fi bien 
fait , qu'on ne fe pouvoit lalfer de le regarder. 
A cette vue , Plus Belle que Fée fit encore un cri 
plus grand , Se courant fans garder nulle mefu- 
re > elle fe jeta i fon cou » en difailt mille fois : 
. c'eft mon frère. 

C'étoit fon frère aufli qui ëtoit cet heureux 
amant de la princeffe Défirs , & qui craignant 
quon ne la fît mourir, venoit de lui donner la 
pierre de Gigès , pour la fouftraire à la cruauté de 
la reine Nabote- j il s'étoit ainfi , par ce moyen , 
découvert. 

. Le frère & la fœur fe doiinoîent cent témoi- 
gnages de tendrelTe ; Tinvifible Défirs y mèloic 
les fiens, & fa voix fe faifoit entendre quand fon 
corps ne paroifibit pas y tandis que toutes les fées 
dans un étonnement fans pareil , donnoient en 
mille manières différentes , d éclatantes niarqueS 
de leur joie , de revoir leur vertueufe reine; 
Les bonnes fées veivDient fe jeter à fes pies , 
lui baifer la main 6c {es habits. Elles pleuroient , 
elles perdo'ient la parole : chacune s'exprimoir 
félon fon caraâère. Les mauvaifes fées ou les 
partifanes de Nabote faifoient auflî les empref> 
fées , & la politique donnoit un air de fincéricé à 
leur faufies démonftrations. 

Nabote elle même , au défefpoir de ce retour ^ 
fe contraignoit avec un ap; dont elle feule étoit 

capable» 
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tapable^ Elle youluc d'abord céder ibn pouvoir à 
la véritable reine , qui d'un air grave Se majef^ 
tueox , demanda pourquoi la jeûne fille qu'elle 
avoir vue » méritoic un pareil fupplice , & de^ 
puis quel cems on foleunifoit une mort criiell» 
par des fères & des |eux ? Nabote s'exculbit fort 
mal , & la reine l'écoutoit impatiemmenr, quand 
l^amant de Déiks ^ prenant la parole ^ On punît 
cette princefle , dit-il , parce qu'elle eft trop ai- 
mable : On tourmente de même la princeiTe ma 
fœur. Elles font né^s toutes deux , telles que 
vous les Voyez. 11 pria lors f^ maîn;e{Ie d'enve^ 
lopper la. pierre de Gigè$ -^ & elle parut, Défirg 
reparçilTant , charma tput ce qui la vit. Elles* 
font belles , pourfuivit-il ^ elles ont mille vertus 
qu'elles ne tiennent ppint des £cts : voiU ce qui 
les foulèye^ & les oblige à les perit^cuter. Qijiellè , 
injufticg, de vouloir étendre un pouvoir tyranni-*.. 
que fur tout ce qui ne dépepd point de voii& ? 

Le prince fe tut. La reine fe tourna vers laf** 
femblée d'un air agréable^ Je deniande y leur dit"» 
elle , qu'on Qie ^ônne ces trois perfonnos ; elles 
auront le fort le plus heureux que dçs mortels 
puiiTent avoir% Je dois aflez à Plus Belle que Fée, 
Se je récompenserai ce qu'elle a fait poiir moi | 
par le bonheur le pies conftaut.. . r 

Vous* régnerez , madame , pourfuivit^Ue , eH; 
fe tournant vers Nabote j cet empire,. fftafle« 

Tome ri C 
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grandi pour vous & pour moi. Allez dans les 
belles iflès qui vous appartiennent. Laiffez-moi 
votre fils, je lafTocie à mon pouvoir, & je yeux 
qu'fl époufe Plus Belle que Fée : cette union 
nous réconciliera tous. 

Nabote enrageoit de tout ce qu'ordonnoît la 
reine. Maîs^ quoi ? elle n'étoit pas la plus forte ; 
elle n'avoir qu à obéir. Elle lalloit faire de mau- 
vaife grâce j quand oh vît arriver le beau Pliraa- 
tes , fuivi d*urie galante jéuneffe , qui compofoit 
fa cour ; il venoit rendre fes hommages à la 
reine , & fé réjouir de fon rétour. Mai^ en paf- 
Iknt il attacha fa vue fur Plus Belle que téfe , Se 
lui fit voir , par des tegards pà(fiorinés , que c'é- 
loit Ibii premier devoir. 

La reine rémbraffa, & lui préfenca Plus Belle 
que Fée i le priant de la recevoir de fa main. 11 
ne faut pas demander s'il obéît avec joie , s'é- 
criahc avec tranfpon : 

Dieu des amans j vous paye:^ la confiance 

Hé mille travaux amourehx j 
Vous allt[ devenir^ pour combler tous mes vctux^ 

* 

Monplaifir & ma récompenfe. 

Les deux mariages fe célébrèrent dès lé même 
|dat î ils furent fi heurèùxi, qu'on dit que ce font 
it$ fcul« époux qui on:t gagné la vigne d'ôr , St 
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i|ue ceux donc on a parié depuis ^ n'ont été que 
des idées. 

Ainfi la vettu tâomphe des' malheurs qu'on 
iui^ fufcite. L'envie & là Jaloufié ne fervent qifâ 
la faire briller , & fouvent la juftice du ciel 
permet qu'elle foie hefureufe. 

Il eft une deftinée qui veille à la conduite des 
fabmmes , 6c qui leut ùit fur monter tetit ce que 

l'on teut opjKjfer à leùi* boliheur. 

• ■ 

NaiJfei(fous un afirb profy^rc > 

Sans être façonné pat Vt^t ; 
Tout vous réujpra j la plus cruelle affaire 
Se. rendra bonne un jour par un coup du hafanL 
9 La fortune un tems nous accahle 3 
Mais c*€ft après pour nous mieux àffifier \ 

Le bétiheurfe fdh bien goûter 
A qtàfe reffowiene d'un état ndférabU. 

Mauvaife fée étale fon pouvoir ^ 
A la vertw toujours eïït fait des obftacies.^ . 

Fée en ce teins fe fait encore voir , 

Mais on: ne voit plus de miracles. 
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'JE. u X jeunes aman$ s'écoient mariés enfem-^ 
ble , après une longue pourfuice de leurs amours ; 
rien n*étoic égal à leur ardeur y ils vivoient con-- 
tens 8c heureux, quand pour combler leur fé- 
licité , la jeune époufe (e trouva grofle , & ce fue 
une grande joie dans ce petit ménage j ils fou« 
haitoieht fon un enfant , leur défîr fe trouvoic 
accompli. # 

Il :y avoir dans leur yoifinage une fée, qui 
fur-tout étoit curieufe d'avoir un beau jardin ; 
on y voyoit avec dx>ndance de toutes ibites de 
fruits , de plantes & de fleurs. 

Ep cëtems-là le perfîl étoit fon rare dans ces 
contrée^ ^ la fée en avoic fait ippoxxer des Indes , 
& on en eût fu trouver dans tcoit le pays que 
^ans fon jardin. 

La nouvelle époufe eut une grande envie d'en 
manger ; & commd elle fs^voit bien qu'il étoit 
mal-âifé de la fatisfaire , parce que perfonne n'en- 
troit dans ce jardin , elle tomba dans un chagria* 
qui la renc^t même mécognoiffable aux yeux de 
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^Ibn époux* Il la tourmenta pour (avoir îa caafe 
de ce changement prodigieux qui paroifibit dans 
fon efprit , aufli bien que fur fon corps \ & apr^$ 
lai avoir trop réfifté , fa femme lui avoua enfin 
qu'elle vbudroit bien manger du perfil. Le mari 
ibupira ) & fe troubla pour une envie û mal^aiféé 
à fatisfaire : néanmoins y comme rien ne paroît 
difficile en amour , il alioit jour & nuit* autour 
des murs de ce jardin pour tâcher dy monter} 
mais ils étoienc d'une hauteur qui rendoit la chofe 
impoffible. 

Enfin , un foir il apperçut une des portes du 
jardin ouverte. 11 s'y gliffa doucement , & il fut 
fi heureux , qu'il prit à la hâte une poignée dt 
perfil. Il refTortit comme il étoit entré ^Sc porta 
fon vol à, fa femme, qui le mangea avec. avidité , 
6c qui deux jours après fe trouva plus prefféc que 
jamais de l'envie d'en reitianger encore. 

Il falloir que dans ce tems-là le perfil fôt d'un 
goût excellent. 

Le pauvre mari retourna enfuite plùfieurs fois 
inutilement. Mats enfin fa perfévérance fut ré« 
compenfee^ il trouva encore la porte du jardin 
ouverte. Il y entra , & fur bien furpris d'it^erce-^ 
voir la fée elle-même , qui le gronda fort de la har- 
diefiè qu'il avoir de venir ainfi dans lin lieu. donc 
l'entrée n'étoit permife à qui que ce fût. Le jeune 
homme confus fe mira genoux y lui detpanda patr 

c 3 



-^a p i «L « I H » T T i; 

doii^ Se lui dît qn^ himimo ie mî^urptf , fi ultl 
ne mangfioii: pa$ pn çeu 4e pçrfii ^ qu'ell/e ctpv 
grcNÛfe., ^ que ceti;e ^nvie .écpîi: bien pa^rd^np^We* 
£h bien^ lai dit U fée , je ypo^ donnerai ic|^ pe^ûl 
tout aucmc que vous en voudi^ez > it v.qu^ mp your 
lez donner l'enfàtu: dimt vojtre fi^mm^ . ^.ccpur 
chera. 

Le mari , apcès une icourt;^ déUbfiV^fm^ » (f 
promît y il prît du perfil autant qu'il en vpalut. 

Quahd ie tems de l'acxrouchemeni: fut arrivé y 
la fée fe rendit près de la mère , qui mit au 
monde une fille , a qui la fëe donna le nop^ de Per- 
finette : e}Ie la reçut dans des langes de foile d'or ^ 
& lui anrofa le vifage d'une eau prccipufe qu'elle 
avoir dan^ un vafè de aryûal , qui la rendit , ^^ 
tnoaudstt mÊme , la plu^ belle créature du mpnide. 

Après cçs cérémonies de beauté y la fée prit h 
petite Perfinette , l'emporta ichez elle y 8c h fit 
.élever avec cous les foins imaginables. Ce fut une 
merveille , avant qu'elle eût atteint fa douzième 
année : & comme la fée connoifToit fa fataliste , 
elle réfoluc de la dérober à fes deftinées. 

Pour cet. effet elle éleva, par le mo)cen de fes 
charmées , une tour d'argent au milieu d'une forer. 
Cette myftérieufe tour n'avoit point de porte pour 
y entrer ; il y avoit de gxands Se beaux apparte- 
mens auffi. éclairés que fi la lumière du foleil y 
fut entrée y Se qui tecevoient le jour par le feu 
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des efcarbouclc^s dont toutes ces chambres kriU 
loient. Tout ce qui ctoit néceflaire à la vie s'y 
rrouvoit fplendidement ^ toutes les raretés étoient 
ramalTécs dans ce lieu. Perfinette n avoit qu'à ou- 
vrir les proirs de fes cabinets » elle les trouvoic 
pleins des plus beaux bijoux ^ fes garderobes 
étoieat magnifiques , autant q;^e celles des reines 
d'Aâ^ , & il n'y avoit p^ une mode qu'elle ne 
fut la première à l'avoir. Elle étoit feule dans ce 
beau féjour , où jUe n'avoit rien à défiîrer que de 
la compagnie y à cela près , tous fes défirs étoient 
prévenus & fatisf^ts. 

Il Q& inutile de dire qu'à tous fes repas les mets 
les plus délicats faifoient fanourciture^ mais j'af- 
furerai que j comme elle ne connoi^Toit que la 
fée, elle ne s'ennuyoit point dans fa folitude y elle 
lifoit y elle peignoit , eile jouoit des inftrumens , 
Se s'amufoit à toutes ces chofes qu'une fille qui a 
été parfaitement élevée n'ignore point. 

La fée lui ordonna de coucher au haut de la 
tour , où il y avoit une feule fenètrç j & après 
l'avoir établie dans cette charmante folitude, elle 
defcendit par cette fenêtre > & s'en retourna chez 
elle. 

Perfinette fe divertit à cçof diofes diflFérentes 
dès qu'elle fut feule. Quand elle n'auroit fait que 
fouiller dans ks caflettes, c'étoit une aflfec grande 

€4 



"^O P E K. s I N E T T l2 * 

occupation ^ combien de gens en voudroient avoit 
' luie femblable ! 

La vue de la fenêtre de la tour étoît la plus 
belle vue du monde j car on voyoic la mer d'un 
éôté , & de l'autre cette vafte forêt : ces deux ob- 
Jets étoieiit ilînguliers & charmans. Perfinette 
âvoit la voix divine , elle fe plaîfoit fore à chan- 
ter , & c*étoit fouMènt fon divertifTement , fur-tout 
aux heures qu elle attendoic la fée. Elle la venoit 
voir fprt fouvent j & quand el^ ctoit au bas de 
k tour 5 elle avoit accoutumé de dire : Perfînette,, 
defcendez V05 cheveux , queJe*monte. 

C*étoit une des grandes beautés de Perfinctte 
cjue . fes cheveux , qui avoîent trente aunes de 
longueur jfans Tîncommoder. Us étoient blonds 
comme fin or , cordonnés avec des rubans de tou^ 
ces couleurs ; & quand elle entendoit la voix de la 
fée > elle les dét-achoit, les mettoit en bas > & la. 
fée montoît. 

Un four que Perfînette étoît feule à fa fenê- 
tre , elle fa mit à chiantér le plus |oliment da 
inonde* 

tJrt Jeune prince chaÔbit dans ce-tems-là; il s'c^ 
toit écarté à la fuite d'un cerf; en entendant ce 
ch^nt a agréable y îl:s*fert approcha & vit la Jeune 
Per&iette ; fa beauté le toucha , fa voix le charma. 
Jl fie vingt fois le tour de cette tour fatale y & n'y 
voyant poijK d'çntrcç j il pç.nfa mourir da davh 
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leur; il avoic de Tamour, il avbic de l'audaice , il 
eût voulu pouvoir efcalader la cour. 

Periinette , d^ fon coté, perdit la parole quand 
elle vit un homme fi charmant j elle le confidéra 
long'tems toute étonnée j mai$ tout^à-coup elle fe 
retira de fa fenêtre , croyant que ce fût quelque 
raoriftre , fe fouvenant d^avoir ouï dire qu il y ca 
avoit qui tuoîent par les yeux, & elle avdit trouvé 
les regards de celui-ci très-dangereux. 

Le prince fut au défefpoir de la voir ahifi dif- 
paroi trej il.s'informa aux habitations les plus voï- 
fines de ce que c'étoir, on lui apprit qu'une fée 
avoit fait bâtir cette tour , & y avoit enfermé une 
jeune fille. 11 y rodoit tous les jours j enfin, il y 
fur tant, qu'il vit arriver la fée. Se entendit qu'elle 
difoîr : Perfinette , defcendez vos cheveux , que 
je monte. Au même inftant il remarqua que cette 
belle perfonne défaifoit les longues trèfles de fes 
cheveux , & que la fée montoit par eux : il fut très^ 
fuipris d'une in^ière de rendre vifite fi peu or- 
dinaire. • 

Le lendemain , quand il crut que l'heure étoit 
paflee , que la fée avôît accoutumé d'entrer dans 
la tour ^ il attendit la nuit avec beaucoup d'impa- 
tience j & s'approchanr fous la fenêtre , il contre- 
fit admirablemeftc la voix de la fée , ât dit : Per- 
finette , defcendez ^os cheveux , que je monte. 

l^ pauvre Perfinette , abufée par Icf fon d? cette 
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voix ^ acco\i]:at ,& 4^^^^^^ ^^^ b/eau,x chevefo , le 
prince y monra ^ ^ quand il fuc au baut y j8c qu il 
ie vît fur 1;^ fenêtre ^ il p.enfa tpmber jçn bas ^ 
quand il ^em^jrqjaa 4p A pfi^s cette piodigieuf^ 
l^ea^i^té. Néatimpin^ r^pnel^ toute fon audace 
Naturelle , il fei^fada^^s la chapïbfej & fe inettam: 
aux pies 4^ Perfineixe > il lui embrafla les genou^c 
avec uqe ardeur qui ppavpit la pjerfuader. £Ue' 
5'efFraya d'abord j elle cria : un nioment d|>rès 
elle trembla , & rien ne fuc capable de la raCTurer, 
que quand elle fentit dans fon cœur autant d amouf: 
qu'elle en avoit mis dans celui du prince. Il lui 
difoit les plus belles choi]bs du monde , à quoi 
elle ne répondit que par un trouble qui donna 
de Tefpérance ^u prince. £^aân » devenu plus hardi» 
il lui propofa de répoufer fur l'heure : elle y con- 
fentit fans faypir prefque ce qu'elle faifoit j elle 
acheva de n)ême toute la. cérémonie. 

Voilà le prince heureux^ Perfinette s'^ccoutumç 
^ufli à l'aimer ; ils. iè voyept tpus les jours ,. & 
peu de tems après j^Ue fe trouve grofle. Cet état 
incoi^ou l'inquiéta fort , Ije pfince s'en douta , & 
ne le lui voulut pas expliquer de peur de l'affliger- 
M^is la fée l'étant allée voir , ne l'eut pas /î-tôt 
confidérée qu'elle connut fa maladie. Ah, malheu* 
reufe ! Ii^dit elle, vous êtes i»mbée dans une 
gninde faute » vous en (erez ^unie , les deftinées 
ne fe peuvent éviter , & ma prévoyance a été 



bien vaine. £n difaqc cel^ çile iu^ demanda d*uii 
ton impérieux de l.^i avouer toute fon aventure .: 
ce que h pauvre Peiriuiette fit , les yeux trempéj» 
de {î^rmes. 

Après ce rjécjt , ^ fée Re parut point couché/e 
4ie tout Tanipur dont Perfinette lui racontoit de^ 
traits fi touchas ,^& h prenant par {es cheveux^ 
dUe en çoq^^t les précieux cordons ^ ^près quoi 
elle h fit defcet^dre , & defcen^t auffi par la 
fenêtre. Quand elles furent ai^' bas , elle s^enr 
yelopp^ avec eU$ dr'o^ nuage , qi|i les porta touiips 
^ux w bord de h mer » dans un ei^droit urc^ 
foUtaire » mais alTez agréable. Il y ^vo^c 4^$ p^^é^» 
d<es bois , un ruififeau d'eau doQce , une petite 
hutte y faite de fjsuill^es toujours verds ^ & il y 
avoir ded^s un lit de jonc marin , & à coté iitif 
corbeille , dans laquelle il y avoir de cartaÎQS bifr 
cuits y qui éroient aflèz bon^ , ^ qui ne f;ni(Cbieaf: 
point. Ce fut en cet endroit que la fée cond^i(i|^ 
Perfinette , & la laiilà , après lui ^yoir fait de> 
reproches qui lui paru^-ent cent fois plqs cruejs 
que fes propres malheurs. 

Ce fut en cet endroit qu'elle donna naiflaiice 
i un petit prince & â une petite princeffe , ,& ce 
fot en cet endroit qu elle les nourrit , Se qu elle 
eut tout le tems de pleurer fon infortune. 

Mais la fée ne trpnva pas cette vengeance 
tffez pleine^ il fidloit qu'elle eût en fon pQuyoir 
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le prince , Se qu'elle le punît aufC. Dès qu'elle 
eut quitté la malheureufe Perfinecte /elle remonta 
k la cour , & fe mettant à chanter du ton dont 
chantoit Periînette , le prince , trompé par cette 
voit 9 8c qui revenoit pour la voir , lui redemanda 
fes cheveux , pour monter comme il avoir accou- 
tumé : la perfide fée les avoir exprès coupés a la 
belle Perfinette , 8c les lui tendant , le pauvre 
ptince parut à la fenêtre , où il eut bien moins 
d'éconnement que dé douleur de ne trouver pas 
fa maitrefiTe. Il la chercha des yeux ; mais la fée 
le regardant avec colère : téméraire , lui dit- elle , 
votre cnme eft infini , la punition en fera terri-* 
ble* Mais lui , fans écouter des menaces , qui ne 
regardoient que lui feul : où eft Perânette , lui 
répondit-il ? Elle n'eft plus pour vous , répliqua- 
t-elle. Lors le prince , plus agité des fureurs de fa 
douleur ; que contraint par la puiffance de lart de 
la fée , fe précipita du haut de la tour en bas. II 
devoir mille fois fe brifer tout le corps : il romba 
fans fe faire d'autre mal , que celui de perdre la 
vue. 

Il fiic très étonné de fentir qu'il ne voyoir plus ; 
il demeura quelque rems au pié de la tour à 
gémir Se à prononcer cent fois le nom de Perfi-: 
nette. 

Il marcha comme il put , en tâtonnant d'abord,^ 
enfuite fes pas furent plus airûrés \ il fut ainii JQ 
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ne faî combien de tems fans rencontrer qui qae 
ca fut qui pût l'afGfter & le conduire : il fe nour* 
riiToit des herbes & des racines qu'il renconcrok 
qaand la J&im le prelToit. 

Au bout de quelques années ^ il fe trouva on 
jour plus preflTé du fouvenir de fes amours & de 
&s malheurs qu'à i ordinaire » il fe coucha «fous 
un arbre » & donna toutes fes penfées aux triftes 
réflexions qu'il faifoit. Cette occupation eft cruelle 
à qui penfe mériter un meilleur fort ; mais tout i 
>.Up il fortit de fa rêverie par le fon d'une voix 
larmanre qu'il entendit. Ces premiers fons aller 
rent jufqu'à fon cœur j ils le pénétrèrent , & y. 
portèrent de doux mouvemens , avec lefquels il 
y avoit long-tems qu'il n'avoit plus d'habitude» 
O dieux ! s'écria-t-il , voilà la voix de Perfi-; 

nette. 

» 

11 ne fe trompoit pas ; il étoît infeniîblemem 
arrivé dans £on défert. Elle étoit affife fur la porte 
de fa cabane » Se chantoit Thiftoire malheureuib 
de fes amours. Deux enfans qu'elle avoit ^ plus^ 
beaux que le jour , fe jouoient à quelques pas 
d'elle ; & s'éloignant un peu ils arrivèrent jufqaes 
auprès de l'arbre , ipus lequel le prince étoit cou* 
dié, Us ne l'eurent pas plutôt vu , que l'un 8c 
l'autre , fe jetant à fon cou , rea^bjall^rent mille 
fois , en difant k tout momept , c'eft mon père, 
U^ ^ppçlèteot lenc mère , Se fixent de tels cris , 
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^*élle accourut, né fâchant ce que ce pouvoît être; 
jàfhaîs jufqu'à ce moment-là fa folitude n'avoit 
été troublée par aucun accident. 

Quelle fut fa furprife 8c fà ftAéy quand elle 
rfecontîtit fort cher époux ? C cft ce qu'il n'eft pas 
jfeffible d*exprimer. Elle fit un cri perçant auptès 
<fe lifi ; fort faififfément fut fi fetifibïe , que paf titt 
effet bien naturel elle verfa un totrént de brmés; 
Alais y ô merveille ! i peine fes latmés préciéufes 
fùrent-élles tombées fur lés yeux du prince , qu'ils 
rtprirent îhcoritiiient toute leur hitriièré ; il yf^ 
clàit comnie il fzifoii autrefois y 6é il reçut cetcé 
faveur pat la téndretfe de la psrfBonnée Perfinette, 
4u'il prit entré fes bras , 6ç à qui iî fit miHè foîi 
^us de câré(ïès qu'il ne Iiti en avoir /artiais fait; 

C'étoit vCti fpeÊtaclé bien' touchant de voir et 
beau prince , cette charmante princefle , & céî 
stimàbles enfans , dan$ une joie 6c vthé tehdretfè 
qui les trànfftortoit hors d'eux-mèttfe*. 

Le refte du jour s^'étoula ainfi ésini ce plaifir ; 
niais le fort étant venu , cette petite famille eut 
befoin d'un peti de nourriture. Le prince croyant 
j^rendre du bifcuit , il fe convertit en pierre : ît 
fut épouvanté de ce prodige , & fbupira de dou- 
leur ; les pauvres enfans pleurèrent j Ja dcfolee 
mère voulut au moins leur donner un peu d'eau , 
mais elle fe changea en cryftal. 

Quelle nuit ! Ils la pafiirent alTez mai j ils cru* 
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rént cent fois qu'elle fetoic éternelle jour eux. 

Dès que le jour parut ils fe levèrent \ Se ircfo - 
lurent de cueillir quelques hëfbès ^ thiii , quoi ! 
elles fe transformoient en crapâXiit , éû bètés 
venimeufes ; les oifeaùx les plus lîiiiocenS devin- 
rent des dragons , des harpies qui voloient àutdùf 
d'eux , Se dont la*^ vue caufoit de la terreun C'en 
eft donc fait , s'écria le prince ; «la chère Per^ 
finette , je ne vous ai retrouvée que pour voiis 
perdre d'une manière plus terrible. Mourons , 
mon cher prince, répondit -elle eh Tembraflant 
tendrement , Se faifons envier à nos ennemis 
même la douceur de notre mort. 

Leurs pauvres petits ènfans étoient entre leurs 

bras y dans une àéf^ilhncQ qui les mettoit à deux 

doigts de la mort. Quî n'autoit pas été luiiehé de 

voir ainfi mourante cette déplorable famille ? 

auffi fe fit-il pour eiàc un miracfe favorable. La 

fée fut attendrie ; & rappelant dans cet inftanc 

toute la tendreflfe qu'elle àvoit fëiïtie autrefois 

pour l'aimable Perfinette , elle fe tranfporta<îan$ 

lé lieu où ils étoient : elle parut dans un char 

^riliatit d'or Se de pierreries ; elle les f.fn, monter ^ 

fe plaçant au milieu de ces amans fortunés \ Se 

m^ânt à -leurs pies leurs agféabfes ëhfdns , fùf 

dçs carreaux magnifiques , elle les côhduifit dé la 

forte jufqu'au palais du roi , père du prince. Ce 

fut 4à que l'aUégrefiè fut excefiive ^on reçut comme 
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un dieu ce beau prince , que l'on croyoîc petclia 
depuis (1 long-tems ^ & il fe trouva fi fatisfait de 
fe voir dans le repos , après ^voir été fi agité de 
l'ûcage y que rien au monde ne fut comparable à 
la félicité dans laquelle il vécut avec fa parfaite^ 
époufe* 

Tendres époux j apptenè\ pàt ceux-ci 

Qu*ïl èjl avantageux d*être toujours fidclles ; 

Les peines j les travaux ^ le plus cuifant fouci j 
Tout enfin fe trouve adouci 
Quand les ardeurs font mutuelles: 

On brave la fortune , on furmonte le fort^ 
Tant que deux époux font d* accord* 
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AVIS 

Pour le Conte fuivanté 

L'EitCHjîfTEùR eft pris d'un ancien livre gothique ^ 
nommé Ferfeval. On y a retranché beaucoup de ckofes qui 
n'étoient pas Juivant nos mœurs. On y en a ajouté bien^ 
d'autres aujfu Quelques noms font changés. Ceft le feul 
Conte qui ru fait pas tout entier de l'Auteur} tous les ai^ 
très font purement defon invention* 
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I 

conte: 



1 L y eut autrefois un roi , que Pon appeloit le 
bon roi , parce qu'il croit vertueux & jufte , aimé 
de fes fujets , chéri de fes voifîns. 

Comme fa renommée étoit répandue par 
toute la terre , un autre roi vint dans, fes états 
pour lui demander une femme. Le bon roi ho- 
noré d'une telle confiance , choi/îr la plus char- 
mante de toutes (es nièces , & la lui promit : on 
l'appeloit Ifene la Belle. 

On fit favoir par toute la terre un fi illuftre 
mariage , afin que chacun le vît célébrer par des 
fêtes & des jeux : il y vint tant de monde , que 
c'étoit merveille. 

Entre tant de princes , le feigneur desifles Loin- 
taines fe fit extrêmement remarquer. Il étoit 
bien fait , & grand enchanteur. • , 

Dès qu'il vit Ifene la^Belle, il en. devint aiiniou- 
reux , & fut très-fâché de voir qu'elle alloît être 
à un autre j il fe flatoit que s'il fût arrivé plutôt , 

Tome FI. ^ ^^^^ . 
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& qu*il .1 eût demandée au bon roi , il rauix)ic ob- 
tenue» 

DgtBS ctcte penffo > il s effligeoic , & tour* 
ménCoit fbn efprit fur les expédiens dont il pour- 
coic fe fervir » pour avoir la poflefllîon d'une 
beauté fi accomplie. ^ 

Le mariage fe fît enfin , à fon grand regret ; 

mais il difpofa fi bien de fon art y que la nuit 

Jd?s noces , quand on eut couché la mariée , on 

|a laifTa feule , feloii la coutume de ce tems - 

r 

là j & elle , par une puiffance fecrète , ne put de- 
meurer dans fon lit j elle en fortit j Se entra 
dans fon cabinet , qui étoit a côté de fa cham- 
bre. Elte s*ailît fur un petit lit de repos y s'amù- 
fant à regarder les raretés de ce beau lieu , ce 
icàbinet étant tout éclairé ; mais elle eut bientôt 
une autre occupation , quand elle vit entrer le 
feigneur des Ifles Lointaines. 

Il fe mil; à genoux devant elle , Ini dit qu'il 
raimoit ; & ^Ue fèntit ime fi grande inclination 
]>our lui , que toute la magie ne peut former 
rien de.femblable, s'il.n'eft pris dans un fenti- 
ipept naturel. 

11 dit à la reine les plus belles chofes du mon- 
de ; elle, y répondit fi bien qu'il fe crut heu- 
' reux , & il lui avoua q.u*il avoit mis dans le lit 
du roï , une efclavti , qu'il, prendroit pouf elle, 
.îfene en rit, & pafla la nuit à fe moquer de fon 



mm : Se U jour écmt yentt ^ elle parut ccmtme 
fi de rien n'ctoit. 

Le roi {on charmi de la honùe fortune qu'il 
avoiç eue , fe trouvoit le plus content de tous ie^ 
hommes j mais TEnchanteuc étoic le plus amoa-^ 
reux Se le plus fatisfait. Il remporta tous les prix 
des tournois , il donnai cent marque» d'amouif 
à Ifene la BeUe , à quoi . peribnne ne- prit gar^ 
de ; ils £ef regardoient à la dérobée ^ s'ils dan-^ 
ibieiit enfemble , ils & ferroient la nkzin ^ ils hvh 
voient à table dans le même verre } rteci n eft 
comparable à la félicixc: des c^ommencâtnens de 
cet amour. \ 

La féconde nuit , TEnchanteur fut encore avec^ 
la reine ; & H mit ion eiclav^ dans le Kt dm toi. 
La journée fe paâa en ces témoignages^ d'amour i 
qui bien que donnés myûéfieufement^, ànt nH 
charme infini pour les amesr déikates* 

Latroifième nuit fut fendakUe aitx detntasx^ 
tre^ : Ci l'Enchanceut eut les AxAmes doucècirs , 
te roi en crut trouver .auffiatipoès de celtrqalt 
avoir iiiife au c6té de ce princew ;. 

Les fîtes finies , chacun & retira, y Se ce^toi pris 
congé du bdâ tc^ y 4c tmnl &; nouVelte épouib 
dans fésérats, .;! 

Peu de cems après elle s'apperçut qu'elle étotç 
grofle^' te Ip'tettne^ im» veno^y elle accouchaldu 

D a 
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plus beau prince qu'on eue jamais vu : il fe nom-^ 
ttîoit Carados. 

î Le roi Taimoir paflîonnément , parce qu'ihen 
çroyoit être le père , & la reine le chcriflbit avec 
une grande tendrefle. 

- Il grandiflbit à vue d'œil , & dévenoir plus 
beau^^dé jour en jour; on eût dit à douze ans, 
^'il en avoir dix-huit. Dès qu'on lui monCFoit 
Quelque chofe , il k favoit le moment d*aprè» 
mieux qae fes maîtres ; il danfoit bien , il chan- 
tait de même , montoit bien à cheval , faifoit dans 
la -perfeâdon tous fes exercises : favoit Thiftoire , 
& n'ignoroit rien de ce qu'un grand prince doit 
iavoir. . 

• IL enlèndoîr fi fcuvent parler de la cour .du 
bon «oi , ^uil lui prit une forte envie d'y aller j 
ilJa-témpigna au. roi & à'ia reine ,>qui -k blâ- 
liicrenc , ne pouvant coofentir à voir éloigner 
iiii':enfârht'nfi aimàblér .1 -. 
, Mais le jeune CaràdDa. ne put fouffrir la ré-; 
fiflancei 'qu'on lui faifait., il en tomba makde 
de chagrin ; & fon pcre.& fa mère ; voyant qu'il 
empicoit de jour, a^ autr.e , fe réfolureiv: à Je con- 
tenter. Ils. lui ficànti.un bd équipj^' > & après 
l'avoir embrafle mille fois , ils*, le laiflTcrent 

jj! Je ne'dirai,poîpf^riî9nuiijg(il>&t.ceçU^ cour 
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èïk bon rbi , cela ce doit entendre ; on. lui £t 
cent carefles , & coût le monde itoit ..cconné 
de h voir fi bien fait, fi beau & fi chartnanK' 

Il acheva de fe perfeâionnet dans recce cour ^ 
il fut à la guerre, & fît dies aâions fl beUd 
qu'on ne parloir que de fa valeur. ,; \. ! 

Il avoit dix-huit ans quand k fece .du roi zxr 
riva ; c'écoic le jour de fa naiffance , qu'il avoit 
accoutumé de célébrer avec beaucoup de. fpleiV' 
deur.^ . . ' , • , •» 

II tenoit une cour pléniere , & accotdoit ordi^ 
nairement tout ce qu'on lui demandoir. Son trône 
étoit élevé dans une falle prodigieufément glan- 
de, dont le devant, qui dohnoit. dans là.campar 
gne , étoit ^it en grande arcade-, qui prenok 
depuis le haut jufqu'en bas ; ainfi Ton pouvok 
ftifément voir ceux qui venoient ; & c'ctoit-U 
qu'une belle afTemblée entouroit le trône du 
poK . . 

' Il avoit une fort belle &mme qui: étoit aup^ 
près de lui , avec un- tiès-grand nombre de prin^ 
celTes & de dames. 

Orw ne fongeoit qu'a fe réjouir , & tous les ef- 
prits étoîent difpofés i la joie. Carados. brtUoit 
dans cette afTemblée comme la rofe a«^ - deffus 
des autres âeuts y quahjl on apperçut dans k 
plaine un cavalier fur un beau cheval blanc ^ i 
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câiis Ifabelle 5 ^ui s avançoit de la jtneilbute 
grâce da momie* 

Ecanc afliez près pouf kredifœcné , on reoiar- 
qna qu'il itoit vécu de verd , ceint d'une magni- 
fique échacpe , à laquelle pendoir une épée fi 
brillance de pierreries , qu'on n^en pouvoir fup- 
l^rter l'éclat. Ce jeune homme croit divinement 
i>eau ; cept boucles jde cheveux blonds lui cou* 
vroient coqces les épaules ; il avoir une concoone 
de fleurs fur fa tête^ un air vif Se gai atiimoic 
louArtfage, & il ^oit en 'chantant très-agréa* 
i>lement. 

- 'Quand il fut près de la fàlle , il deicendic lég^ 
-vem^u 1' cerre , £c les gens du bon roi , bî^n 
appris, eitnmeaèreiat £oû cheval Se en eurent 

foin. 

Il entra d^ns le lieu où écoit le faon roi d'une 
.façon « fi agréable , qu'il attira les regarnis de 
toute l'afTemblée ^ les dames fur- tout le troU' 
vèrent chantant. Il s'avança vers le trône du bon 
iToi avec une noble hardiefle » après avoir falué 
une fi illuftre compagnie. 

Il fe mit À genoux devant le roi » délacjxa fon 
ipée , & la mie à fes pies. Sirb » lui dit-il > |e 
viens demander un don à votre majefté » f 'eipère 
de fa bonté qu'elle ne me le refufera pas en un 
jour fi folemnel. 
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Parlez , agréable étranger » lui répondu le bon 
rçi 'y je ne refufe rien en un jour comme eeliû* 
ci , & ce uf feroic pas par vous , que je commepr 
cerois un refus qui ne m'eft pas ordinaire : je 
vous donne ma parole que quoi que vous dematvi 
diez^ voi^ l'obtiendrezv 

CeU étant 3 répliqua le j:eune homme , je vous 
demanda , (ire > laccollée pour laccoUée. 

Que veoc dire cela., s'écria le roi toucfurpris? 
Vous propofez ime énigme ^ au lieu de demai>- 
der U0C grâce ; je ne vous entends point. Et lors 
le bon roi fe tournant vers toute Taflemblée » il 
leur demanda s'ils favoient ce que ces paroles 
Youloifioc dire \ & lui. ayant été répondu qu'on 
ne favoic ce qu'elles iîgnifioient » il die encore 
au jeune homme dé s'expliquer mieux. 

L'accollée pour Taccollée» répondit le jeune 
homme » ne veut dire autre chofe , /ire , fi ce 
n eft qu'il faut que quelqu'un de cette af- 
femblée me coupe U têie avec mon épée que 
voilà, 

A cette demande » TaiTanblée fit une longue 
exclamation d'étonnement y le roi eii pen& tom- 
ber de fon trône j de furprife : la reine en firon^ 
le fourcil d'horreur , & toutes les belles daaies 
qui étoient avec elle en témoignèrent du cha- 
grin» 

l.e bon roi voulue s'e^ufer de tenir une fi bar* 

I>4 
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bare promefl^, & dit qu'on Tavoit fuipfîs ; ttiaU 
le jeune homme obftmé tint ferme, & dit att 

-roi que fbn honneur y étoit engagé. Le roi éiok 
dolent au poffible j il eut beau demander fi quel-* 

-qu'un vouloit faire cette horrible exécution , per- 
fonne ne difoit mot , dont le roi étoit encore plus 

^fâché. En vain il témoignoit à ce jeune homme 
qu'il venoit troubler cruellement la joie de ce 

')dur :.il demeura inflexible à vouloir qu'on lui 

-coupât: la tète. 

. Enfin , Carados s'avança , & dit au ; roi qu'il 

luijétoit trop dévoué pour fouflrir l'affront que ce 

Jeunehomme lui vbubit faire , par l'impoffibilité 
qd'ii croyoit avoir nSifê au don qu'il avait accor- 
dé , & qu'il étoit prêt de dégager fa.pan>ie. 

Le jeune homme fit un fourire agréable, en 
regardant Carados, St lui dit qu'il étoit prêta 
recevoir la mort. On apporta un billoty Carados tira 

-la fatale épée , le jeune homme fe mit à genoux, 

.&' tous les yeux étoient attentifs à un fpedtacle fî 
étonnant , quand Carados fépara d'un coup la 

^ tête du corps , qui fit trois tours , & bondiflant 

-trois fois, elle alla fe replanter fur fon tronc. 
& le jeune homme fe releva avec une difpofîtion 

> toute gaillarde. 

Si -on avoir été furpris de la demande quSl 
avoit faite , on le fut bien plus de fa réfurreAioB. 

- Après de grands cris ^ un filence d'admiratio» tint 
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long-tems rous les efprits comme enchantes. • 

Le bon roi fut fort aife de cette aventure , flc 
le jeune Carados encore plus que lui 3 de n*avoîr 
commis qu'un meurtre innocent j mais ce jeune 
homme fe rapprochant gaiement du roi , fe reniit 
à genoux. 

Sire 5 lui dit il , je vous fomme de me tenir le 
don que vous m'avez accordé. Et quoi y répliqua 
le roi , ne Tai-je pas fait ? Non , fîre , pourfuivit- 
il 5 il n'y en a que la moitié. Je vous ai demandé 
laccoUee pour Taccollée , Carados me l'adonnée, 
il feut à prcfent que je la lui rende , & que je lui 
coupe la tcte auifi. 

A cette propoiîtion tout le monde éleva la voix, 

far-rout on entendit mille cris féminins , qui fem- 

i>loient s'oppofer à une demande fi barbare : le 

■rai fut confterné , la reine & toutes les dames 

éperdues , l'aflemblée troublée , tant on aimoic 

Carados : lui feul parut tranquille, & dit au roi 

qu'il étoit trop heureux de répandre fon fahg 

pour dégager fon honneur. 

Le jeune homme le regarda encore en fouriant , 
& fe tournant vers le bon roi : lire y lui dit-il , 
) ai aflez troublé le plaifir de cette fète j ce feroit 
trop d'agitation pour un jour , je remets l'exécu- 
tion de cette affaire d'aujourd'hui à un aix , & je 
fupplie tous ces prii-nreâ 3ç ces feigneiirs de s'y trou- 
ver ; je reviendrai à pareil jour , pour l'exécution 
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de votre parole , & nous verrons fi Carados aura 
aut^mt de courage pour fouf&ir h mort, qu'il a eu 
de fermeté à me la vouloir donner* 

Après cela on fe mit à table » le banquet fut 
fort mélancolique , & tous les cbnviés étoient 
criftes pour le deftin de Carados. 

L'année fe pafTa en des occafions de gloire 
pour ce prince ; il fit cent belles avions , & il fut 
le premier qui au bout de Tan fe rendit dans la 
falle de i aATeonblée j tout le monde éçoit confterné , 
& on avoir la vue inceflâmment attachée du côté 
de la campagne , efpérant toujours que peut-être 
on ne verroic pas celui dont on craignoit tant 
arrivée. 

U parut enfin , monté fur le même cfafeval , avec 
Ion habillement verd , fon écHarpe , fa belle épéè 
Se fa couronne de rofes ; il chantoic comme Tau- 
trefois , & il fiit du même air aux pies du roi » 
lui demander raccompliffement de fa parole. Le 
bon roi le pria vainement de s'en déporter ^ & la 
reine, voyant que le roi ne gagnoit rien fur fon 
^fprit , vint avec toutes les dames le conjurer de 
laiifer la vie à Carados , lui ofiFrant la plus beUe 
des nièces du roi , avec la moitié de fon royaume ; 
mais les prières Se les larmes de la reine n obtinr 
rent rien. 

Le feul Catados ne patoiâK>ie point ému du 
péril qui le menaçoît > il s'avança > 4'iine cotite* 
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fiance adiirée ^ vers le bon toi , âc le pua de £ûfe 
finir prompcement une dio£s qui aufli bien écdic 
inévitable. .- . 

Le biUotfut apporté Se le ptînqe tendit la gorge ; 
le jeune faooime leva fon épée y Se h tint fi long*-^ 
tems en Voir , que Carados jetant fur lui des* 
regards qui ^uflefit attendri la cruauté même : 
achev«x , lai dit il , vous me donne? mille mores 
pour une. 

À ces pétioles le jeune koimne bauflTa davantage 
le bras , & après x:ela il retmt tranquillement fon^ 
épée au fourreap , Sf: tendit la main i Carados 
pour le relever. Levez-vous » jeune prince , Im 
dit-4l , vous aviex 4onné en cent occafions^ des 
marques de votre 0O{erage ; je fîïls b^en aife qu^on 
en -oit vu une de votre fermeté. 

Mille cris de joie furent pouflTes jufqu'au ciel , 
pour un fuccès fi peu attendu. Le bon roi defcen- 
dit ^u tf^ne , Se vint embrailer le jeune homme ; 
la reine, les dames, toute Taflemblée paroiiToient 
plutôt des personnes troublées que des perfonnes 
raifonnables* 

Le feftin fut rempli dalégrelTe , & le jeune 
homme demanda i parler en pardculier i Cara- 
dos ; ils paffèrent tous deux dans une gallerie , où 
le jetine homme, après bien des carefTes qu'il ût 
à Carados , lui apprit qu'il étoit le fèigheur des 
Ifles Lointaines ^ Se qu'il étoit fon père. A cette 
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nouvelle le prince rougit , & fon vifage s'alluma 
jde colère : il dît à TEnchanteor que cela n'écoit 
point vrai , qu'il vouloit noircir la réputatioa 
d'Ifene lalBelle , & que le roi ibiï mari ctoit fon 
père. L'Enchanteur fut furpris de trouver un fi 
mauvais naturel. Vous êtes un ingrat , lui répon^ 
.dit-il j mais vous n'en êtes pas moins mon. fils, 
c'eft nioi qu; vous ai doué de tant de belles; quar 
lités qui vous font aimer de tout le monde. Ah ! 
Carados , j ai peur que vous ne vous repenriesR de 
la dureté que vous me témoignez. 

Us fe fépàrèrent , & quelques jours aprçs Cara* 
dos ^ qui n'avoir pas cru être le fils de l'Encban- 
teur , eut envie d'aller voit celui qu'il vouloit qui 
fut foii pèfe i îl prit donc congé du bon roi & de 
la reine , & fut trouver le ihari d'Ifene U 
Belle. 

Il fut reçu avec de grandes démonftrations 
d'amitié par le roi &: la reine \ & quand il fut 
feul avec le roi , qui lui parloit de la crainte qu'il 
avoir eue pour fa mort , qu'un inconnu pourfui- 
voit , Carados fut affez imprudent pour lui con- 
ter tout ce que l'Enchanteur lui avoir dit. 

Le roi , qui aimoit Carados avec une tendrelfè 
infinie , fut frappé à fon récit, & l'afTura que quoi- 
qu'il en .fût il ne l'aimeroit pas moins , qu'il le 
regârdetoii: toujours comme fon fils & fon fuccef- 
feur , & qii'il n'en auroit point d'autre j mais qu*il 
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Êillôît éclaircir le fait avec la reine, qui pouvoit 
bien avoir eu quelque galanterie avec le feigneur 
desifles Lointaines. 

On envoya chercher Ifene lamelle , qui fe pâma 
entendant dire la vérité , & qui n'en parut que 
trop convaincue : elle ne s'amufa pas à la nier ; 
mais fa pJus grande douleur étoit de fe voir accu* 
fée , & convaincue par fon propre fils. 

Le roi confulta Carados , pour le remède qu'il 
y avoir à chercher à un fi grand mal ; Carados 
die que bien que la honte du roi eût été fecrète , 
il falloit une vengeance d jéclat ; qu'ii falloit donc 
que le roi envoyât chercher des ouvriers de tou- 
tes parts , & qu'il employât tous fes tréfors à faire 
conftruire une tour d'une force imprenable , & 
que l'on y enfermât la reine dedans , avec une 
bonne & sûre garde. 

Ce confeil plat au roi , ôc il fut exécuté j en peu 
de jours la tour fut bâtie , & la reine fut. enfer- 
mée dedans. . 

Après cela Carados , qui ne fentoit nul remords 
du traitement qu'il faifoit à fa, mère , partit pour 
$'en retourner à la cour du bon roi« 

Il n'étoit plus qu'à deux journées de la vill# 
capitale de fon royaume , quand il apperçut de 
loin , dans un pré, quelque chofe de fort brillant j 
&ien étant plus près , il connut que c'étoit des 
tîntes ^ fur la: plus élevée d^iquelles^M y avoiç 
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une boale d'or , portant cm gratid ^gle dé même 
matière , qui fembloit s'élever vers le crel. 

Carados s'avança vers ces tentes; il ne vie per- 
sonne autour , it^défcendit de cheval , & entra 
dans celle qui liii parut la plus belle.^ Il y atoit 
dedans un fort beau lit , dont les rideaux étoienc 
relevés j & fur ce lit une |eune perfonne , nom- 
pareille en beauté , qui dormoit. 

Le prince fut d'abord charmé de la vue d'un û 
aimable objet. Le premier moment fut donné à 
l'admiration , & le fécond à l'aïkiour II aima fans 
pouvoir s'et^ défendre y^Sc contre k' coutume du 
tems des grandes paifions , il fut hatdi comme on 
l'eft à préfent y il fut hardi aufli-tôt qu'amoureux* 

Il mit au commencement un genou à terre » 
& prit une des mains de cette jeune fille > qu'il 
baifa ; mais fon audace augmentant y elle s'éveiU 
k 9 & fut effrayée de fe trouvée entre les bras 
d'un homme qu'elle ne confidéta pas d^abord : 
elle cria donc , 6c vouloir fe jeter au bas de fou 
Kt, lorfqu'une efclave Grecque fôrtit d'un ca- 
binet 6c accourut ^ elle tendit d'abord les mains 
à fa maitreffe pour l'alider^ n>aîs jetant les yeux 
fat Carados y elle s'abandonna a tme grande fur- 
prife. 

RegâtdéSt 6e\\À que roas fuyea y àkrtiie à fa 
|eune m^nttttè ,- qui tourna la iftte da côté du 
prince avec des yelix farôdcW ^ jmois ik s'adoiH 
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cirent tout à coup; & fouriant enfuite d'une ma^ 
nière agréable : c'eft Carados ^ dit-elle avec beaii- 
coup de joie , c'eft Carâdos. 

Je fuis fans doute Carados, répondit le p rince V 
charmé de fa douceur. Mais comment me con- ' 
noiiïez-vous ? Attendez un moment , reprit*elle , 
& courant dans un pavillon prochain avec fon 
efclave , elle en revint incontinent , tenant un 
grand rouleau , qu'elle déploya : & elU fit voie 
i Carados fon portrait. 

Voilà votre portrait , lui dit-elle j èjt^ que je 
le vis , je vous aimai , & auflî-tôt que je vous 
aimai ^ je me deftinai à vous , & j'obtins de 
mon frère , que )e n'aurais jamais d'autre mari« 
Nous allc^ns à la cour du bon roi , ou il va lui 
deniander un& époufe , & vous demander pocur 
mon épou>c« Mon frère eft le roi Candor , & je 
m'appelle Ardelis* 

Comme elle achevoit ces mot^ y le^ roi Caci- 
dot , pi^£^ue au(fi beau que fa fccur , entra dans! . 
la tence. Âdeiis lui pcéfenta Carados \ ils s'aimè-^ 
rent dès lai> comme frères , & s'en allèrent en« 
femble i la 4^our du bon roi. 

On y fut charmé de la bonne mine y^ & de la 
Ibeauté du frère & de la fcsur \ le bon roi pré- 
fent^ tontes, les nièces aft roi Candor \ il choifn: 
la plus^ aimable , <}u*il éponfa. 

L'on alloit célébrer le mariage de Carados & 
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d'Adelis , quand il arriva un meffager de la paît 
dp roi , qu'il croyoit fon père , qui le mandoit 
en toute diligence. Il partit, lailli la belle Ade-, 
li^ , & promit un prompt retour j mais ne fait- 
on pas que les chofes qui dépendent du deftin 
ne font pas en notre puiffance ? 

Quand Carados fut arrivé , le roi lui dit qu'il 
étoit dans une peine étrange ^ qu'on entendoic. 
toutes les nuits dans la tour d'Ifene la Belle, des 
mélodies charmantes , & qu'apparemment l'En- 
chanteur prenoit foin de la divertir dans fa cap- 
tivité. 

Il ne fe trompoir pas j le feigneur des Ifles 
Lointaines avoit été au défefpoir de ce qu'on fai- 
foit fouf&ir à la reine pour l'amour de lui , & 
voulut lui en adoucir la rigueur , par de conti- 
nuels témoignages d'amour. Il avoit pris douze 
belle filles , qu'il mit auprès d'elle j il eut des 
hommes bien faits , & compofa uiie cour agréa- 
. ble 5 il eut les meilleurs muficiens qu'il y eût 
alors, de bons danfeurs, d'excellens comédiens j 
elle avoit la comédie trois fois la femainej l'or 
péra les autres nuits , ou des ictes très-agréàbles 
avec des fcftins fplendides. 

Il tfompoit ainfi le tems. qu'on vouloit faird 
paffer à la reine avec tapt d'ennui : & il accom- 
pagnoit tous ces plaifirs de celui de fa préfence. 

Carados fé douta bien que fon amour le fai- 

foit 
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folc agir. Il dit au roi qu*il le falloir furpren^ 
dre y 6c que la choie feroic aifée , puifqu*il ne 
s*eq méiîoîc pas. 

Il alla la nuit même â la cour , quand il crut 
que tout y croit occupé par le plaifir de quel- 
que fète ; il encra fans bruit , & fe coula fecrè'^ 
tement avec des gardes j il fe rendic màîcre de 
la perfonne de TEnchanceur , Se quand il fiit pris , 
fes cbarnàes n'eurent plus de vercu. 

Ifene la Belle fut fi effrayée d'abord , qu'elle 
n'eut pas la prudence de cacher fa paffion , & uil 
long évânouiiTèttienc acheva de la crahir; 

L'Ehchaftteur fut mené devant le roi, qui 
voalut le Mre mourir : -mais Cariados lui repré- 
ienta ^ull ne feroit pas aflez puni , Se qu'il 
falloit le tourmenter d'une peine igiiominieufd 
Après qu'il y' eut bien penfé , il s avifa qu'il 
le falloir faire foùffrir en fon amout , & que 
rien ne feroit plus cruel pour lui , que.de lè 
condamner a la même deftinée qu'avoir eue lè 
roi» On lui donna donc durant trois nuics diffé- 
rentes une efclave , en qui une favante fée avoK 
mis la teflemblance d'Ifene la Belle. 11 ne pou- 
voit'fe garantir de ce piège, fon favoir & fon act 
4ai die venôîent inutiles étant fous le pouvoir 
d'autroi. • 

il ïe coiifoloit dans fes cachots , croyant avoît 
la reine auprès de lui. Il fouffroit feulement defc 
Tome FL E 
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rigueurs qu'elle relfentoit, & dont il fe'cfoyoît 
la caufe. Dans le cems qu'il lui difoic les chafes 
les plus fenfibles, les plus délicates Se les plus 
padionnces , la fée démafqua l'efclave*. £Ué pa- 
rut avec fes traits naturels y il connut fa l^uce , 
& la tromperie qu'on lui avoit faitew • ._ 

Rien ne peut ètce comparable à. la 4<3^ulettr àa 
feigneur des lues Lointaines ^ on le laiiT^ enfviite 
aller fans lui faire promettre de ne . plus voilr 
Ifene la Belle ^ Se par malheur on oublia ce point 
qui étoit le plus important. ; j ■ . 

On le laifla vivre, îaJ(î» de lui laifijei: jmè 
honte éternelle de fon infidélité ; iUa i[!^i>ii| bien 
& fe. tranfporta datis la tour auprès 4^1 iene k 
Belle y à qui on avoit oré toute fon aimable foxn" 
pagnie. • „ ..;.:"' 

11 l'aborda , le teint pâle , les cheveux négli- 
gés , les yeux baiffés , fans avoir pour toute pa- 
role que des foupirs preffés , qui fortoient avec 
une expreflîon de douleur , qui eût attendri une 
ame moins intéreflee en fa peine , que celle d'I- 
fene la Belle. • . 

Elle le' regardoit triftement j & quand 'il fut 
revenu de fa confufion , il lui conta avec. ;millc 
fanglocs le fupplice où Ton avoit- fou^pis ion 
amour. Ifene en pâlit à fon tour , & trop , vive- 
ment oifenfée contre, le cruel Carados ; £ft - il 
poifibîé , s'écria- t-elle , que ce. fait notre fils! 
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<|u^îl Qfveure;, je ne le connoi^^ plus. Mais noni, 
iteptit-ellè > qu'il foiifFcé çooime yqus Avez fouf- 
ferr. .....,.■.. / ,. •. 

Après, cela ils fe conceiîtèrent , & le lenci^t^ain 
Ja reine envoya chercher, .CàriiciQS , luiiwijcl^i>c 
qu'elle iui vouloir parler,. il, fe fendit auprès. 4'-^ 
ie y il la trouva fes cheveui ; épai^ j eU#-. liai, dit 
qu'elle liô ctoyoit pas qu'il vînt fi tôt v.qu'çlfe 
s'aUoit 4^pecher de fe coîfFer^-.çaais qu'il : ow-y^K 
fon armoire, & qu'il lui dçfcfnât \in be^tv,pâig^ 
d'yvoixe qu'on lui avoic envoyé ; de Jloflii^.;^ 

Cawdos voulut <)b<?ix, .il ouvrit l!^tpajpkft>; 
mais à J^^^^f avançdit-il 4a main qu'iiii -f ejpprtt 
le piqua; au bras, & y fit trois tours ayeci fpp 
corps. La piqûre fut fi douloureufe >-que.>C4- 
rados ppuflànt un £\xnWi\c%i^ fe laifià ip^nb^r 
à terçe. ': -.•-.- '.r ..... f 

Les gardes accourtucent , ' & remportèrent jHu 
palais. On fit venir tous les geps ej^perjfe- -."tn 
chirurgie , on ne put le guérir ^ ni lui af;çai:her 
du bras ce cruel ferpent. • 'i / ;, 

Les nouvelles de cet accident parvinrent bien- 
tôt aux oreilles de tout le fnond^ ^ ôc fur-tout à la 
cour du bon roi , où tout lemondeen eut de k dou** 
. leur : mais rien ne fut comparable à celle de la belle 
Adelis, qui partit auflî-tqc, avec le roi Çandor /on 
frère , pour aller voir fon malheuteux amant. 

Elle fe mit en chemin^, tandis que Carados 

E 1 
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fottflfroic des peines véhémentes. Il étoit dat|S 
fon lït'^^où rien ne le foulageoic j il languifTok 
& dépériflfbic fous la rigueur de fon mal. 

Un foir qu'il étoic plus abattu que de coutur 
me , Voici qu'on lui vint dire qu'il venoit d'ar- 
river un meiTager de la part d'Adelis. Il fe trou.- 
bila à ces paroles » il commanda qu'on le fit enr- 
€rer ^ & quand il fut auprès de lui, il eut tou- 
jours la- tète tournée du côté du mue » afin qu'il 
^»e le vît pas (i défait & fi changé. 

Le-ÀtefTager lui dit qu'Adelis & le roi Cait* 
dor aïrîveroient le lendemain } il en parut fads- 
fait , & le congédia. Quand il fe vit tout feul , il 
' k tourna vers fon page , & le pria d'aller bien 
-fermer la porte par derrière j après quoi il lui 
d^mahda s'il avoit bien de l'amitié pour lui ; 
le pauvre page en pleurant , lui protefta qu il 
l'aimoît taht , quîMûi- donneroit ù, vie s'il en 
«voit befoin. 

Caràdos parue un pjeu-i^|oui à cette aATurance; 
il fefit habiller comme il put, lui commanda de^ 
prendre fes pierreries & les outils dont ils au- 
roiént bejfoin i cela fait- , ils defcendirent tous 
deux dans le jardin ^ & firent un trou à la mu- 
raille , qui donnoit dtos mne forêt j Carados lui- 
même , travaillant 'de fon bon bras* 

Quand il Citent dans k forêt , ils march^ent 
plus de crois jo^r» fans fe reconnaître» fe nour- 



JJ U v c n A If r 1 jj k: ^^ 

tlflanc pauvrement de ce qu'ils trouvoienc. Enfin ^ 
ils apperçurenc un hermicage , qui éreic agréa-- 
blemenc ficué au bord d'un petit ruifleau , avec 
un joli jardin ^ plein de fruits ic de légumes; 

Un hermite blanc fortoit de la chapelle \ Ca- 
rados l'aborda , & lui conta fon infortune ^ dont 
le père avoir déjà entendu parler , & le pria de 
le cacher , & de trouver bon qu'il pafsàt avec lui 
les reftes de fa douloureufe vie. 

Le bon hermite lui promit le fecret , ^ fut 
acheter deux habits blancs pour Carados &c pour 
fon page ^ &: il fut fi bien caché fous cet a£Publè- 
ment , que jamais perfonne ne le connut > non pas 
même les gens que le roi avoit envoyés après lui 
pour le chercher ^ Se qui le virent &c le prkenjr: 
pour un hermite. 

Cependant le roi Candor 8c fa foDur arpvèr^t 
où ils croyoient trouver Carados , & dès auffi<-tâ(. 
Âdelis fe fit mener à la chambre où il dèmeùrbit \ 
on trouva la porte fermée ;on heurta, & l'on dît 
qui c'étoit qui vouloit entrer , mais mot. 

La belle Adelis , furprife , parla ellerincme : 
ouvrez ». ouvrez aiw , difoit-die ^ t'eft votre 
Adelis c^ii eft i^ci. j i»^ encore. Enfin , CandoÈ 
itnpa^ient fit è.h£bncer Kpoji!^» & on ne' tjTouva: 
rien , ni dans la chambf e^ ni dans le lit. Qui fut: 
\krx fu^rjci/îg, ç^fot la p^UYre>Adelis : eltepleiira» 
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elle s'arracha les cheveux j & le roi Candor 
voyant unt douleurfî vive , jura de ne cefler point 
de courre* le pays durant deux ans, jufqu'à ce 
qu*il eût trouvé fon bon ami Carados. Il s'en alla 
donc tout feul par le monde j il s'informoit par- 
tout de tout ce qu'il cherchoit , & il n'en appre- 
noie point de nouvelles. Le tems qu'il avoit pref- 
crit à fa quête s'ccoula infenfiblement, fa douleur 
lui ctoit toujours nouvelle , & il revint , plein de 
défefpoir , dans le royaume du roi , qiii pafloiç 
pour lé père de Càrados. 

Il fentoit quelque confolation de revoir fa focur; 
& il 'était un jour dans une foret , où trouvant un 
rui(îeau agréable y il defêendit de cheval pour fe 
repofer:5& pour éviter lesi grandes chaleurs. 

n marcha quelque tems pour trouver un lîea 
commode ; Se il en avoît rencontré un très-agréa- 
ble, qnan-d il entendit le fon d'une voix trifte qr.î 
(è plàigno't amèrement. 11 s'arrêta, & fut étran- 
gement furpris de connaître , par les paroles qu'on 
profcroit , que c'étoit Cargdos lui-mçme qui fç 
plaignoit. ' 

Sa'joio étoit fi grande ^ qu*il doùtoit encore 
s'il ne ffe trompoit pas } mais s*avançant douce- 
ment ^ il vit un homme , vêtu de blanc , couché 
fhr le bord de l'eau 5 & il auroit cru , à là figure 
de fon J^abir , cjuq c^toit jin hçrmite , s'H n'eûc 
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pas remarqué le bras au ferpent hors de la 
manche. 

A cette vue le roi Candor fir un grand cri , 
Se fe jeta tout éperdu au cou de fon ami. 

Jamais confusion ne fut égaie à celle de Ca« 
rades , de fe voir ainfi découvert y il pleura de 
honte & dfe tendreflfe. Candor Tembrafla mille 
fois fans pouvoir parler : les grandes joies font 
muettes. Enfin , la parole leur vint à tous deux , 
& ils s'expliquèrent comme font deux an^is qui 
s'aiment fincèrement. 

Après bien des reproches légitimes du côté de 
Candor , & de mauvaifes excufes de la part de 
Carados , Candor obtint de lui qu'il Tattendrôit 
là fans s'enfuir comme il avoir déjà fait, 8c il lui 
promit qu'il feroit de retour avant ûx jours. 

Après avoir pris cts afFurances , le bon roi Can- 
dor quitta fon ami , & fut à toute hâte chez le ' 
foi , à qui , fans rien dire autre chofe , il demanda 
la pe^mUHon d'aller voir Ifene la Belle. 

Quand il l'eut-, il monta à la tour, & fit i 
Ifehe une peinture touchante de l'état malheureux ' 
où il avoir trouvé Carados , Se la conjura , par les 
tcndreflfes du faffg", d'oublier les offenfes qu^il lui 
avoir faites , & de le vouloir guérir j & comme i| 
vouloir féufliT à toucher & à perfuader la reine ^ 
il la conjura mcme> par le icigneuf de» KlesLoiii^ 

£ 4 
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talnes , de lui accorder ce qu'il lui demandoîcJ 

Ifene la Belle avoir eu le cettis d'adoucir £i 
colère. Elle répondit au roi Candor qu'elle vou- 
droit bien guérir fon fils j mais que le feul remède 
qu'on y avoit mis , lui paroiffoit impoflîble , puis- 
qu'il falloit trouver une pucelle qui fur auffi conA 
tante que belle, qui voulût foufFrir poflr Carados. 
Après cela Ifene lui dit la cérémonie du refte du 
remède. , ' * 

Candor rêva lA peu j & ayant remercié la reine 
il la quitta , & fut trouver la belle & trifte Adelis« 
Elle fut tranfportée de joie de revoir fan frère : 
elle lui demanda s'il n'avoit point eu de nouvelles 
de Carados ? Il lui répondit qu'il l'avoir trouvé j 
mais dans le plus pitoyable état du monde ; & 
enfin , qu'il y avoit auflî un remède , mais diffi- 
cile pour le guérir. Elle voulut favoir avec em- 
prefTement de quoi il étoit queftion. 
. Ma fœur , lui dit-il > il faut trouver une pucelle 
qui ait autant de fidélité que de beauté y qui 
veuille foufFrir pour lui*. Ha ! dit- elle , pucelle 
fuis; je fui^ fidejle; mais de beauté, ;e ne /àis 
s'il y en aura à f^lEfance : n'importe y continua.- 
l-elle , 4pJ^ouyons ce qui eft en.moi^ 
, Alors ils donnètent tous les ordres nécdlàires 
pourj^irp porter ce qu'il falloit à rhermitage>& 
Iç fr^e;aç^ la jÇapur s'y^^chemiiièreiu* 
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Quand la belle Adelis fut devant fbn amant , 
il baifla la tète , & fe couvrit le vifage pour cacher 
fon hortible changement ; il ctoit tel , que l'oeil 
d'une amante le pouvoit méconnoitre , fi ce cas 
pouvoit arriver. D auflî loin qu elle le vit , elle 
courut TembrafTer , & elle fut fi fàifie » qu'on crac 
qu'elle en mourroit* 

Enfin y on dit i Carados en partie de quoi il 
s^agifiôit j car s'il eût fu le péril où Adelis s'ex- 
pofbit , il l'aimoit trop pour y avoir jamais con- 
fenti. . > 

On fit porter deux grandes cuves , l'une pleine 
de vinaigre , & l'autre pleine de lait , qu'on mie 
à trois pies l'une de L'autre. Carados fe dévoie 
mettre dans celle de vinaigre, & Adelis dans celle 
de lait. La princeilè fe hâta elle-même de désha^ 
biller Carados ; ( cet emploi lui étoit bien doux ) 
& quand il fut dans la cuve , elle fe*mit prompte* 
ment dans l'autre. Le ferpent qui étoit au brai 
de Carados , & qui haïllbit le vinaigre , devoit fe 
détacher de fon bras , & fauter dans la cuve de 
lait qu'il aimoit fort , & Revoit s'attacher au fein 
d'Adelis. 

Le roi Candor étoit au milieu des deux cuves ; 
fon épée en l'air , pour frapper le ferptot dans le 
tems qu'il s'élanceroit. 

La^fidelle Adelis avoir le bout du féin hors de 
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la cuve , & appeloic tendrement lé ferpent j Se 
voyant qu'il ne venoit pas affez tôt > félon fes dé* 
fiïs , elle fe mit à chanter ces paroles , d'une voix 
charmante : 

: Serpent j avife mes mammelUs ^ 

Qui/ont tant tendnttes & belles; 

Serpent^ avife ma poitrine , 

Qui plus blanche ejl que fleur d'épine. 

A cet aimable chant , le ferpent ne fit qu'un 
boiid pour s'élancer dans la cuve de la princefle , 
& fe prit au bout de fon fein. Le roi Candor ne 
fut ni affez prompt , ni aflez adroit , & croyam 
couper en deux le ferpent, il emporta avec fa 
tcte le bout du fein de fa fceur \ le ferpent mou- 
rut. Mais Adelis fut en grand danger^ fon fang 
eut bientôt changé le lait en une pourpre ver- 
meille : «lie s'évanouit , & le bon hermite qui 
çonnoiflToit la venu des lîmples , en eut bientôt 
mis fur fa bleÛure qui étanchèrent fon fang , & 
peu après elle fut guérie. 

Carados étoit fi touché à ce fpedtacle > qu'il no 
fentoit pasL la joie de fon foùlagement ; ( tout .vé- 
ritable amant doit être de même:) il faifoitdes 
cris horribles dans fa cuve \ mais on ne l'écoutoit 
pas ; & p^ l'otdre du roi Qandgr on le mit;dan& 
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un bain, comme l'avoît ordonné Ifene la Belle. 
Il en fortic plus beau qu'il n'avoit jamais été, en 
Ufi mot , le plus cliarmatK de tous les hommes , 
& le plus défirable pour amant. 

En cet état il s'alla préfenter à Adclis , qui ne 
£)ouvoit aflTez remercier la bonne fortune qui avoir 
délivré Carados d'un mal iî terrible. II y avoir 
même dans cette guérifon des circonftances qui 
étoient d'un prix & d'un goût infini pour Carados 
( peu de dames auroient les qualités requifes pour 
£nir un tel mal.) 

La joie étoit grande , & elle fut bientôt ^répan- 
due jufques dans la cour du bon roi, qui s'appa- 
reilla pour venir à la folémnicé du mariage de 
Carados & d'Adelis. 

Dès que Carados fut arrivé chez le roi, qu'il 
aîmoit comme fon père , il demanda la liberté de 
fa itière , elle lui fut accordée ; il. vola plein de' 
joie à la tour , fe jeta à fes pîés , lui demanda par- 
don , la mena au roi , qui la trouva lî charmante 
qu'il réfolut de fe remarier avec elle. Mais il n'ea 
eut que la volonté , fa tnott iulMte lui en ôra le 
pouvoir. 

Carados fut couronné , & le bon roi étant ar- 
rivé avec la reine , on fit le mariage d« Carados 
' Se d'Adelis ; ce ne furent que magnificences , que 
jeux , que fetçs. I(ene h Belle y étoît fi belle , 
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ifi'en (loucoic qui remporceroic l'avantage d^eO^ 

0a d'Adelis. 

Un inconnu eue tous les prix , ôc charma toute 
la cour par fa bonne mine^ il avoic un boucliec 
d'or } & s'avançant vers le bon roi y & le roi Ça- 
xados , il leur die que la boucle de fon bouclier 
avoit une telle vertu ^ qu'elle remettoic tout ce 
qui tnanquoit , & que ^'il plaifoit à Adelîs d'e» 
faire l'épreuve , il lui remetrroit le bout du fein« 
Hle eut quelque peine i s'y réfoudre , par modef- 
ûc'y mais Carados lui ayant défait les agraâfes de 
i^ robe , elle fit paroître le plus beau/ein du moi> 
4e» L'inconnu en approche la boucle de fon bou- 
clier , qui s'y prit tout au(Ii-t6ty & voilà un joli 
l)Ottt d'or qui fe fait ^u fein de la reine , 6c on 
Fappela depuis la reine au bout du teton d'or. 

Cet inconnu fe fit reconnoître pour le fèigneuc 
its Ides Lointaines » père de Carados ^ on lui fir 
grande fète» II demanda Ifene la BeUe pour fem^ 
me 5 on la fui accorda* Il étoitbien juftederécom-* 
penfer an 6 long amour , il ardent Se fi fidelle. 
Ces quatre époux vécurent dans un bonheur pec* 
|rétueL 

Par iSff'/rens chemins on arrive au Bonheur pi 
. le vice nofus ymçna j duffl bien ^ue l'honnjsurz 
^ Témoin te ^uc l'an voit en Ifene la Belle j^ 
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Après- des tourmens mérités j 

Elle eut mille profpérités. 
Mt la fage Adelis , fi tendre Sf fifiie^e ^ 

Long-tems perfécutée tl tort j 

Jouit enfin d'unpartil fitrt^ 
Aveugle Dette t fortune trop cruelle ^ 
Accorde^ mieux tout ce qui vient de vous; 
Accable^les méchans d'une peine éternelle ^ 
Donne^ aux vertueux le.bonheur Uplus doux* 
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U tems jadis , il y eut un roi dans le pays 
d'Arménie, qui fe trouvant veuf, & ayant perdu 
une belle princelTe qu'il aimoit tendrement , 
prit une efpèce d'averfion pour toutes les autres 
femmes, & refufa tous les partis qu'on lui pré- 
fenta» ' ' 

Uliciane , reine du promontoire merveilleux , 
cilèbre par fa beauté , & plus encore par fa 
fclence , tenta plusieurs efforts inutiles , pour obli- 
ger ce roi à l'époufer. Elle defccndoit en droite 
ligne d'Ulyfle & dé Circé , & le favoir de cette 
fameufe fée, étoit venu jufqu'à elle de mère en 



mère. 



Elle avoir i^s raifbns , pour fouhaîter d'épou- 
fer le roi d'Arménie : elle avoir connu par fes 
. livres , qu'une petite fille qu'il a voit feroit tout 
le^tpalheur de fa vie , & l'empècherolt d'être ai- 
mée de l'homme du monde qu'elle aimoic le 
plus. Cette connoilTance l'obligea à mettre tout 
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en œuvre pour venir à fes fins ; elle ne vou- 
loir êcre reine d* Arménie , que pour avoir enr 
trè fes mains Predntin ; c'eft ainfî. que s appe- 
loit la petite princefle : & Uliciane favoit que fi 
elle ^alfeifoit môuric avant que cet enfant eût 
âcceii3ii Ùl quatrième am^e , rien ne ttoubletoic 
là: félicité de fa pailion amoureufe% 
jl E&ï] rien dlmpoiSble à une fée^ ou plutôt 
i une femme qui aithe;? : 

Uliciane fe trouva un jour dans une foret on 
le roi chaifoit ; elle avoir un train magnifique » 
£és pavillons ctoient dreifés : ils brilloient d'iia 
éckt extraordinaire^ Le roi £it fort furpris d'une 
telle rencontre ^ il favoit trop l'ufage de la çivi-p 
lité , poiu: ne pas aborder cette princefle* Il la 
trouva belle ; liiajs il fut infenfibla /uiqu'.au prer 
mier morceaa qp'il mangea. Elle le pria de s arr 
4rèter quelques momens dans fes tentes y elle lui 
fit un repas délicieux , & ce pauvre prince fe 
trouva pris & fi charmé d'Uliciane y qu'il lui 
propofa de Tépoufer , fans attendre plus long- 
tems. Elle ne fe fit point prier , comme l'on 
peut croire , Se jamais noces de cette importanciSï 
tte. fe firent avec moins de cérémonie. 

Il ne fut pas diflScile à Uliciane de çonferv^ 
r^mpire qu elle avoir fur refprit du roi. Elle ca- 
seCa fort la petite Precintin , qui étoit paiSo^i- 
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némeiic aimée de fon père^ auiE écoic-elle la plus 
aimable créature qu'on pouvoit voir* 

Tous les àons de be^cé écoient* répandus ùxt 
£à perfonue* 

£Ue a{^ioohûic de (es quatre ans , c'écôic 1» 
€erme pcefcnt par les deftinées , & fi elle le pain» 
foit, il dévoie êcre fatal à Tamoar d'Ulidane* 
Quî^ cett^ féeie confia à fon favori , qui étoic 
le miniftre de toutes fes volontés . il fe nommoît 
Arrogant 9 elle lui dont^à la petite princeffe d'Âr* 
menie, lui commanda de lui attacher une pierre 
fittcou 9 & de la noyer, appréhendant que s'il 
la faifoit moucir d'une auGce manière > on eût 
quelque marque de fon trépas. 

Arrogant fe chargea volontiers, d'une fi cruelle 
commifiipn. Il prit Pretintin , & ta mena près 
d'un fleuve ^ il la pofa à terre pour chercher un 
c^ûllou 'y & les careifes charmantes qu'elle lui faii* 
foit y n'adoucirent point un naturel fi fangui^ 
«aire. 

A peine &t-elle fur le bord de l'eau , qu'il s'é* 
Jeva un espèce d'orage , avec un gtand tourbillon ; 
& quand Arrogant voulût prendre Pretintin pouf 
la noyer y il ne la trouva plus , Se la chercha inur^ 
tilement. 

Il fe âatta que le .veut Paucoit jetée dans lè 
fleuve ; ôc que le courant de l'eau l'auroic em^ 
portée. 

Il 
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. Il retourna vers Uliciane * & lui dit qu*il avoit 
exécuté fes ordres. 

Cependant la petite Pretintin fe trouva dans 
un palais fuperbe , où elle fut élevée jufqu!à 1 âge 
de huit ans j mais Uliciane voyant ^'elle n'a- 
vançoit guères dans le bonheur de fes amours > 
fon amant ne l'ayant aimée que peu detems, 
fut épouvantée de voir que la certitude de fon 
art, lui manquoit pour la première fois de fa 
vie \ fon bonheur devant être fondé fur la mort 
de Pretintin. 

Elle fut très-agitée d'un mécompte iî étonnant \ 
elle confulta de nouveau fes livres , & fentant foa 
malheur fans le comprendre , elle étudia tapt & 
(1 bien, qu'elle vit clairement qu'il falloit que 
Pretintin ne fût pas morte» Elle fit révenir Arro- 
gant , & fans l'intimider , elle voulut en tirer la 
véritç par douceur. • 

Il lui avoua tout , & lui conta comme la chofe 
s'étoit palïte , Ae fâchant * ce qu'étoit devenue 
Prct&îtin. Cet aveu lui fuffit : & étant allée tro - 
ver le doÊte Prothée , elle fut que la prinçefle 
d'Arménie écoit au pouvoir de fon amant ^ mais 
qu'elle ne la pourroit ôter de fon palais , «ue pat 
le moyen du plus beau garçon du monde j où le 
trouver ? voilà ce qui l'inquiétoit. Elle fe mit en 
campagne , & pria quelqu'une de fes amies ^ qui 
polTédoit les dons de féerie, d'en faire d^e mem«; 
Tome FI. F 
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Tant foc couru , qu'elle fut qu'il y avoit en 
France le plus beau prince qui eût jamais été. 
C'étoit peu que la beauté , quoiqu'elle fut char- 
mante j il devoir encore par mille & mille per- 
'fedtions , le rendre un jour la merveille du mon- 
de. 

Uliciane fe tranfporte â Paris , va jufqu'au lit 
royal ravir ce beau prince endormi ^ il avoir dix 
ans 'y elle le porte près du palais qui renfermoit 
Taimable Pretintin. La fée répandit dans toute 
fon enceinte du jus de pavot ^ hors dans la cham- 
brô de la princeffe. Elle avoit accoutumé de ne 
faire qu'un fomme , & pour 1 a première fois de 
Ùl vie , elle s'éveilk aliffi tôt que le jour parut. 

Inquiète elle faute à, bas de fon lit y elle va 
dahs tout le palais où tout étoit paifible y elle en 
fort ; lés pibrtes en étoient ouvertes , & il n'y 
avoit point de gardfes. Elle court comme une 
petite infenfée , & ne s'arrêta que par la rencon- 
t'rê qu'elle fit d'un jeune printe auflî beau qu'elle. 
Ils fe regardèrent avec une joie brillante dans les 
yeux i fie f e tendant les bras , comme s'ils fe 
furîent connus , ils s'embralR^rent , & fembloient 
déjà , avec leurs petits bras » former une chaîne 
qui devoit hs attacher enfethble pour toute leur 
vie. 

Aptes de longues caredes ^ ces aimables enfans 
fe promenèrent au bord die U mer.^ appercevant 
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«ne petite barque peinte de toutes couleurs , ils 
la trouvèrent fî joUq , que fe tenant tous deux 
par la main ils fautèrent dedans* 

A peine ce léger fardeau fût*il dans la petite 
barque , qu elle partit avec grande viteflè ^ & 
eut bien-tôt gagné les côtes d'Arménie. Le roi 
& Ift reine étoient fur le porc^ ôc reçurent ces 
aiillables princes. La reine s croit fait un mérita 
auprès de fon mari , de la délivrance de la petite 
princefle y Se comme il avoir été au défefpoir do 
fa perte , il étoit ravi de la rerrouver. 11 croyoic 
ne la devoir qu'à TafFedlion d'Uliciane , qui Ta- 
voit recouvrée par fon grand favoir ^ aufli la lui 
confia-t-il. Elle lui fit accroire qu'un nouveau 
malheur menaçoit Pretincin , s*il ne lui en laiifbit 
pas la garde. 

La reine avoir fait faire un palais, qui n*étoit 
fépàré du lien que par un jardin ^ ce fut là qu'elle 
renferma Pretintin , qu'elle haiflToit à mort , paç 
l'indifférence que fon aipant avoir pris pour elle. 
Elle réfolut de l'en punir , par tous les fuppiices 
imaginables j & pcftir Les'lui RÙeux faire fentir^ 
elle fut bien aife de voie allumer une vive flamme 
dans le$ coeurs innocent de Pr^intin & du beau 
Nirée : le petit prince s'appeloit ainfi. 

Il f avoit dans ces |eunes cçcars une préparation 
fatale pour ce que défiroit la fée;. Un fond de tenr 
4re(re infinie en Êufoit les caraâères. Elle voulue 
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affliger Pretintin , en la perfonne de fon périt 
amant, & fut ravie qu'ils 5'aimaflent éperdue- 
ment peut les faire enfuite fouffrir davantage. 

Elle mit le beau Nuée fous la garde d'Airro- 
gant fon favori , & une fois tous les jours il voyoît 
la princeffe d'Arménie , parce qu'elle favôit bien 
qaû fe voir & s'aimer étoit pour eux la même 
chofe , & qu'elle vouloir qu'ils fe viflTent , afin 
qu'ils s'aimaffent mieux. 

* Cette manière de faire dura jufqu*à ce que 
Pretintin eût quinze ans , & le prince dix-fept ; 
& ils s'aimèrent tant, qu'on ne pouvoit pas aimer 
plus. 

Le roi s*ennuyoit fort de voir auffi pein fouvent 
fx fille y elle ne paroiilbit que les jours de fêtes , 
de aux plaifirs d'éclat. Bien des rois la demandé* 
fent pour femme j mais on les refufa toujours. La 
i«eine amufoit le roi j elle lui difoit que le deftin 
de fa couronne étoit attaché à celui de fa fille j 
elle lui faifoit ainfî cent contes à dormir debout. 

Une fois que le beau Nirée vint chez la jeune 

• • • 

Pretintin , elle le vit trifte y êc connut qu'il avoit 
pleuré : les traces de fes larmes* étoient encore fur 
iîés belles joues , fembkbles à la rofée qu'on voit 
le matin fur les fleurs. . 

- Qu'avez- vous , lut dit-ellé , avec un emprefïe- 
meht naturel ? Que vous eft-il arrivé ? Ne feriez- 
vous^ pas heureux chez moir père ? & vous man : 
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que-t-îl<jiiçlque chofp ? Je vous vois , lui,rcpon- 
dit-il , & je. fuis heureux tant que je vous vois. Çt 
comment etes-yous , quand vous ne me voyez pas.? 
Jufqu'ici , lui dit-il p je penfois à vous quand je ne 
vous voyois pas, &. j'étois toujours content <^i y 
penfant j mais depuis quelques jours Arrogant, me 
fait tous les foirs aller dans mi lieu qij'pn appelle 
rifle Funefte : îV troijve un mbnftre à, combattre, , 
je le vaincs. Ç)n ne m'étptjne point pai: ce.?:t;i;a- 
vaux , j'occupe ma valeur à cela. On rend n?a vie 
miicrable par milleindignités , que j'^wôis hpnçe 
de yons^dire^ mais le plus grand de.çpus m^s 
maux j c'eft qu'on me menace que je qe voug verj^i 
plus.* Ce ^érnier mçt fut coupé pat des. f^i^g^oif j 
Nirée fe mit à pleurer , & Pretintin ne put & e.m-^ 
4>cclier de répandre des lartnes. .. ^,\^ 

. Elle l'aflura fort qu'elle parleroît aa i:oi i?c^èJa 
reine y^& qu'elle les prieroit de ixeJes point. fépa- 
rer \ mais le lepdemain fon défefpoir fut wteme , 
quand elle ne vit point de tout le jour le beau 
Nirée : ah ! dit-elle . c'en eft fait > je ne le verrai 
plus. %, 

Elle ne voulut point Youpèr j & congédiant 

toutes fes filles, elle commanda qu'on la laiflât 

» . ■. . *•.. .... ^ 

• feule, ne faifant que, s'affliger, & penfant comme 
elle pourrôit faire pour avoir des npuvellesr de 
Nirée. Elle n'avoit pu voir le roi , & la reine 
l'avpit grondée du foin qvi'elle avoir marqué. 
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Que faire donc ? Elle penfoît & repenfoît , lorf- 
qu'elle entendit un vent impétueux ; les fenêtres 
de fon appartement en tremblèrent , & celles de 
fa chambre s'ouvrirent. Elle fut effrayée , & penfa 
crier » quand elle vit entrer un foit beau jeune 
homme. Il étoic grand , d'une taille furprenance ^ 
il avoir dans les yeux une activité éblouîflanre , 
• l*aftion vive. Je viens vous offrir mes fer vices , 
belle priribefTe , lui dit-il ; ce ne font pas les pre- 
miers que je vous ai rendus : me reconnoiffez- 
Vous ? Non , lui dit-èlle , je ne fai qui vous êtes ; 
& quarid je vous aurois vu , je ne m'e fouvîens 
^ qrté de Nirée. L'aveu èft franc , reprit-il \ mais 
^ fe vou^ aime auffi-biéri que Nirée. A quoi cela 
vous peut-il fervir , reprît-élle ? A. vous aimer , 
répliqua t-il , fans fe chagriner autrementr I^e 
favez-Voùs pas , pourfuivit-il , qii'àîmer éft le 
premier plaifir ? Je vous vis l'autre jour dans une 
' place publique , je vous vis belle ; & vpds me 
plûtes fi fort , que bien que je fois naçuretlement 
volage , je crus que je vous aimeroîs long-tèms. 
Vous me paroiffez fingulier dans vos exprçlïïons , 
dit-elle en rinterrompâht : ne puis-je favoir qui 
vous' êtes ? Je vais vous fatisfaire , reprit-il. . 
je fuis Tourbillon > d'une nature prélqûé'lpute 
' divine; Mon père eft Zepïiyrj je ne fuis pa$; ne 
de Hofe , je fors d*Un mariage çlandeftîh , que 
ihoh père fie avec une des filles dlionneur de U 
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princeATe Félicité. Ke prenez [tas g^rde à ce défaut 
de ma nailTance ^ je nen fuis pas moins fils d'un 
dieu. 

Mon père me doniia l'empire des airs comme 
il Fa j & me voyant léger & impétueux dans jnes 
mouvemens , il accomfnoda ma fortime à mon 
humeur. Ma domination me fuit en tous lieux : 
mon palais efl fort beau > je l'emporte toujours 
avec moi^ &c mes fujets, que le vulgaire nomqie 
des atomes & des petits corps , gouvernent ips 
cœurs des hommes , & lient leurs incliiutioos* 
Ne vous étonnez donc pas,. fi ayant un peuyle^fi 
galant, je fuis dun naturel fi amoureux. 

Vous ne.fauriez croire quelle commodit^ç'eft 
que de porter ainfi fa maifon , & tout fpd équi-* 
page avec foi. Je change de climats fuiy^nr,.ies 
ùiiCons , & je fuis dans un printems condnudi % 
tantôt au fommet des montagnes , tamor dans 
les plaines. Je pofe mqn palais dans les forêts , 
au bord de la mer, quaixl la fantaifie m'en pren^ *y 
je cours d'un bout du pôle à l'autre , j'habite upe 
fois les Indes , je vais en Afie , je revole en Eu- 
rope j & toujours faifant de nouvelles amour? > 
je ne m'arrête qu'autant de tems qu elles durent ,, 
& c'eft bien peu. 

Mon état , mon palais » & ^^ fujets > font 
invifibles aux mortels autant qu'il me plaît. Ce 
qu'on appelle im épais Tourbillon, enveloppe tout 

F 4 
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mon empire. C'éff de-là que j'ai pris mon nom ; 
' & quand X)n en voit, c'éft que je les tranfporre 
d'un lieu à un autre. 

' Je ne parois qu'avec éclat j mori abord eft peu 
fecrierj* j'aime le bruit , & qui m'ôtçroit le tinta- 
'mare qui m'accompagne, m'ôteroit auflila vie. 
' Je vais 8r je viens inceflamment. La beauté m*at- 
tiï^ ;' lèsi^elles aimenr les gens de mon caractère. 
'y*âî- âtiffi pJufieiirs enfanir, ijui onr toutes mes 
'^iav'àïfês qualités', & qui. n'ont point les bon- 
'iies y Cit fi je fuis volage pour mes mâîtrefles, 
*Je ne'iuis pas detnème pour mes amis , je les 
aime aVéc 'attârfie?'> 'i5c n'ai* rien qui ne foit en 
îeàr •|f>'c)ilVoir ; je les'ïér$*avec une vivacité extrê- 
rtiè' fHs fortes de cœurs font rares. J'ai déjà pris 
^¥oiii dfe Vous , & cVft moi qui vcais ai dérobée à 
'fe'-firfeur d*tJlicidh^:'' ^ '- <• ^ " 

^'--•AfeTS Tourbillon lui fit' le récit que j'ai déjà 
" îait y ^ la ptinceflTe Pretintin , épouvantée de la 
'TazQùT de fa beHe-mère', parut reconridiffânte des 
^obligations qu'elle avoit au fils de Zéphyr. 

La reine vous aime donc ; continua- t-elle , Se 
vous ne l'aimez plus ? Non , reprit le prince de 
l'air 5 après des faveurs', peu défiréès & trop- tôt 
obtenues , je l'abandonnai j mais fi vous le voulez , 
je penfe que je vous aimerai conftamment. 

Ah ! je vous prie , ne parlons point d'amour, 
répliqua Prctinrin , je ne veux point du vôtre , celui 
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de Nîrée fait tout le charme de ma vie ; foyez 
mon ami folide, vous pouvez me fervir- encore 
contre les mauvais deflfeins d'Uliciane. Mais com- 
ment pourrai -je vous appeler à mon fecours , 
puifqu'^n ne fait jamais où vous êtes? Voilà, lui 
dit-il, une trompette parlante; quand je feroîs 
au bout du monde, appelez- moi j je viendrai. 
Mais ne vous en fervez qu'au belbin , continua- 
t-il ; car quoique cette trompette n'ait qu'un demi 
pié de long, le fon qui en fort eft fi terrible, que 
les peuples eflfrayés tomberoient d'épouvante à 
l'entendre : le cor d'Aftolphe n'étoit qu'un faucet 
au prix. Mais fi vous le voulez , belle Ptecintin , 
je* demeurerai auprès de vous , je vous garderai 
le jour & la nuit ; j'ai un fecret de me rendre 
învifible. Invifible ! s'écria-t-ellei hé comment? 

* 

En mettant mon petit doigt dans ma bouche , 
reprit- il , & vous Tallez connoître. Il difparut en 
difant cela j & Pretintin s'efFrayoit , quand il eut 
l'audace de prendre un baifer , dont elle fut ex- 
trêmement irritée : elle fuyoit fans favôir où. Vous 
ctts bien hardi , lui dit-elle , laiffez-moi j & ten- 
dant les mains , elle fentit qu'elle lé touchoit. 
Reprenez votre figure, continua- 1- elle j allez 
vous-en , que je ne vou^ voie jamais , je ne veiix 
plus de vos fervices ; Nirée & moi feront mal- 
heureux , je le vois bien. Non , ma belle princeffê , 
reprit - il en fe montrant , je viens de faire ma 
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dernière fonâion d amant auprès de vous , -Se 
puifque vous ne le voulez pas , je ne ferai que 
votre ami, & celui de Nirée i vous verrez que je 
puis vous faire de fenfibles plaifirs. Je vous quitte » 
& je vais trouver une des femmes du Mogol , 
avec qui j'ai un rendez- vous à minuit fonnant* 

Je compte donc fur votre, amitié , lui dit Prc- 
cintin , & je ne fuis plus fâchée. Mais ne fauixèz- 
vous me dire où eft Nirée , & ce qu'il fait ? Je 
Tignore , reprit Tourbillon ; demain , en ouvrant 
votre fenêtre , vous en faurez des nouvelles. Adieu » 
je vous donne le bon foir. 

Pretintin le vit partir , avec quelque efpcrance 
qu'il oppoferoit fon pouvoir à celui d'UUciane , 
ôc qu'il pourroit la fecourir. Elle fe coucha un 
peu plus tranquille , elle dormit mieux qu'elle ne 
le devoir faire) & le matin ^ quand elle fut éveil- 
lée , elle courut à fa fenêcre , & l'ouvrit. Elle fut 
fort étonnée de n'y voir que trois boules de neige > 
avec une goutte de fang fur chacune. Elle fî^émit^ 
& les conlldérant de plus près » elle vit , dans la 
goutte de fang qui étoit fur la première , VlQe 
Funefte telle -que Nirée la lui avoit dépeinte ; elle 
le vit combattre contre un dragon aîlé 3 qu'il tua. 
Dans la féconde y elle vit le cruel Arrogant qui 
le livroit entre les mains d'UUciane » 6c qui le 
jetoit dans de profondes ténèbres. Et dans la 
tioifième ^ le fang s'épancbant forma diftinûe- 
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knent ces lettres : Vous f avest perdu pour un 
^iv y aucun fecours ne peut vous le rendre » fs^ 
tienrez. 

La pauvre princdlè s'évanouit i bette leâure ; 
& après être revenue à elle > elle pleura long* 
teins , & réfolut tout doucement à fuivre le 
confeîl qu'on lui donnoit : ce qui fit enrager la 
fée quand elle la vit fi tranquille* 

|1 étoit vrai qu'Ulickne avpit tiré le beau Ni* 
tée dei'Ifle Fûneftes non pas pour un an; mais 
croyant le perdre pour toujours , & c'étoit fon 
deflein. Elle le mena fort loin ; s'arrètant entre 
dt grandes montagnes , elle lui montra deux 
chemins : C'eft ic%, kii dit-elie , où nous de* 
vons nous feparer^ choififlèzjde iès deux che« 
mins ; l'un mène dans le chemu^ de la Nuir» 
& 'fi vous le prenez ; il faut rerhectre encre mes 
mains loreillèr dé M0rphee : l'at^tre * toute aft 
la carrière du jour ; fi vous k fuivez, Vous m'ap- 
porterez un poiride* la paupière de' l'ceil du 
Môrfde.- ' î '■ ■•' '-- ' ' ■ • -H i*--' • -^ 

Le }êunè Nifée-foinrit amèrement ^au* com- 
thandement de la fëç. Demandez plutôt n^ mort » 
madame, lui' dit-il;- donnez-la méi y ^anisj-wint 
de façons ^ & fans^ vous mnufer à itté^coteiman- 
^ des cliofes iift^dffibtèsc Quélcbémin Voulez- 
vous que je prîi^neKCeki qué'^l^s^'VOttckge , 
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fepri^elle ; & ckatic uoe pièce d'or ? Voyons >i 
<roix ou pille. Tout étobindiffçre^c à Nirce > W 
chemin de la Nuit lui échue. 

Uliciane lui pofa la tnaiii fur la tète » & in- 
continent il fe trouva dans, roljfcurité. .11- naaFr 
cha tou^urs , & la nuit étoic perpétuelle .; ilayok 
beau fe repofer & dormir- , . à fqn réveil^ il i^ 
voyoit pas la lumière. Il eue faim , & crue bien 
qu'il étdit perdu ^ il fe féibliit eh amant fidelle 
à donner toutes fes penfées :à:,Pr^tiwn, en^àç- 
tendant fori dernier momeiK. 

U tt'étoit pas pourtant fi oQçupé de fa pàf- 

fion, qu'il nel.s^apperçût d'une petite çhné\9§c 

quand elle fut près de lui, ^ il vit qu'^Ue^i^f^- 

venoit d'une bougie que «t^npit^ la main un p^ 

tit gafçon , plus agréèible que Ganiméde > j'^- 

toit un mAçmiton ppurts^nt.^^on voit quelqiief<»s 

des princes. plus vilâiiisqu^un 'marmiton; .Qeluf- 

ci étok jplus Joli qu*unjpi;incej^ii avoit ufie lotj- 

. gue fôiiqri^nijile , d'un .tfiff^ or .^.^bleu , une fef- 

viette bien propre de petite venife, qui.^toitjif- 

- vant 1«^, :&qui faifoii:. 4?4X: n<*tid§ p^p 4^riè- 

re ; il.gy6jit.un bonnec^C^i^ itn^ fa.t^^j^^s^- 

;d.eflas ^ç 3i'oreille d^s ,pl^a^^, de [failàpi: 5 une 

icuillèc » dV>r croit : pendue - i .-. ^à ceinture ,, i fie. > à 

fa ni%i9:jyi.ienoit utaev-if^tQi^.de mèu^e'/i^l. 

11 s'aw^t*,.î^rè$; de? NjigÉ« îyir^yiw £t7p3çw4^c 
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un peu de bouillon , qui le reftaura merveilleu- 
remeuc , 3c TatTura qu'il h verroic toutes les 
vingt-quatre heures, 

Nirée > le voulut queftionner j mais foit que le 
petit garçon n'aimât pas la converfation , ou qu'il 
s^nnuyât dans ce chemin horrible, il le quitta, 
& le prince recommença fa courfe. 

Il comptoit les jours par les vifites du petit 
marmiton , & ce fut avec une grjmde joie qu'il 
fe vit au bout de l'an. 

Il arriva eniin dans une grande maifon obicu«> 
re encore , mais éclairée par quelques lampes. 
Rien ne lui parut plus vafte que cette demeure. 
£)ians les premiers appartemens, il lui apparut 
des chofes fi bizarres , & qui changeoient Se re- 
changeoient fi prômptement , qu'il reconnut que 
c*étoit les fonges j il en vit de toutes les façons , 
Se allant toujours , il fe trouva dans la chambre 
des amoureux ^ il y reconnut fa iigure , & il euç 
le plaifir d'entendre des difcours fore paffionnés 
qu'il tenoit à Ptetintin ^ il en loua .la déftinée ^ 
Se ce fut une grande confolation pour lui, de 
penfer que fa- maitredè faifoit des fonges qui lui 
écoient fi favorables. 

Il s'arrètoit agréablement dans, ce lieu- là ^ m^is 
quelle furprife pour lui , quand il vit Pretintin 
fi belle qu'il ne l'avoir jamais vue plus charmatir 
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te ; elle lui tendoic la main , & il courut à elW 
tout tranfporté , & comme il croyoit lui embraf- 
fer les genoux » il ne trouva que l'air ,^ elle dif- 
parut. 

Il la chercha lone-tems» & fut dans plufieurs 
apparcemens ^ où il vit des chofes plus extrava* 
gantes les unes que les autres \ enfin il entre dans 
une chambre très - agréable , & il apperçut fur un 
lit un homme profondément endormi , dont la 
phyConomie étoit douce & paifible. 

Il connut que c'étoit Morphée , que les plus 
malheureux invoquent ôc appellent à leurs fe- 
cours , & qiû fufpend la rigueur des plus grands 
maux : fa couveiture çtoit fait^ de peau de mar- 
motes y il avoit un oreiller de duvet de colom- 
bes. 

Le jeune Nirée prit cet oreiller , comme la fée 
Uliciane lui ayoit ordonné , & pafla outre. Enfiû 
il fe trouva hors de cette grande maifon ; & vou- 
lant pourfuivre fon chemin dans les ténèbres > 
îi fut arrêté par (Quelque légère réfiftance j il la 
franchit , & appercevant les premières clartés du 
jour, il remarqua un grand voile imperceptible» 
qui féparoit la nuit d'avec le î.our , & connut qu'il 
avoit heureufement paifé ce léger intervalle. 

Il fut tout réjoui de revoir la lumière » & eUe 
grandiflbit à mefure qu'il alloit ^ il falua l'Âuro- 

I 
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re » il en eue les premiers regards ^ elle le c<»ifî- 
dcra avec plaifir , & le criic auÛi beau que Cé« 
phale. 

Un peu après Nirée fe trouva au lever du So« 
leil 9 il le vit fortir du fein de Thécis ^ & il 
né comprenoic pas qu'il pûc fe réfoudre d qui* 
ter une fi belle femme : mais enfin après s*ètre 
magnifiquement* habillé , St avoir chargé fa tète 
de fes brillans rayons , il monta fur ion char 
pour faire fa longue promenade. 

. Nirée fuivit quelque tems le bord de la mer » 
Se he favoit que devenir , fe voyant au bout de 
l'orient , quand tout à coup , il crut que le vent 
s'élevoit, & qu'un furieux tourbillon pafifoitfur fa 
cète : mais Pair s'étant rendu calme dans u|i mo* 
ment » il vit devant lui un fort beau jeune hom- 
me ^ c*éroit Tourbillon , qui l'abordant avec un 
air fouriant , lui demanda des nouvelles de ion 
pèlerinage ? Il lui apprit que c'étoit lui qui lui 
avoir envoyé ce joli marmiton , qui Tavoit em- 
pêché de mourir de faim ^ & qu'Uliciane étant 
perfuadée qu'il étoit mort , ne penfoit plus du 
tout à lui» 

Nirée y dont le naturel étoit fort bon , le re- 
mercia , & s'informa de fon origine. 

Tourbillon fatisfit fa curiofité , & le faifant 
entrer dans fon palais y ils eurent le tems dt 
s'entretenir 8c de devenir amis. 
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Tourbillon le divertit fort par le récit de fes aveii- 
aif es galantes » de la variété qu'il y avoit dans fes 
amours ^ que fa grande légèreté rendoit pafTagères y 
& peu durables. Nirée lui plut fort, & ils fe lièrent 
d'une bonne amitié enfemble } il lui apprit tout ce 
qui s'étoit paffé autrefois entre la reine d'Arménie 
& lui ^ & que le malheureux attachement , dont il 
ctoit l'objet , l'obligeoit à tourmenter Pretintin , 
parce qu'il l'avoit un peu aimée ; qu'elle avoit 
|uré de ne lui pardonner jamais y qu'Uliciane fa- 
voit bien qu'il ne pouvoit fouftraire un des deux 
à fa fureur : mais qu'elle avoit fi bien difpofc la 
puiffanCe de fon art , qu'il ne fauroit les fauver 
cous deux y fi on ne lui otoit fa ceinture qui 
ctoit de métaux conftellés y Se qu elle avoir en- 
tre fa peau Se fa chemife y que tous fçs char- 
mes y étoient attachés , & qu'à moins qu'on la 
lui prît , l'un des deux feroit toujours miféra- 
ble. 

Le beau Nirée foupira > & craignit que dans 
ce moment la cruelle fée ne fit quelque mal à 
Pretintin j il conjura fon cher Tourbillon de vo- 
ler à fon fecours. Elle ne doit pas foufFrir , lui 
répondit-il , je lui ai donné une petite tromper- 
te , avec laquelle elle m'appelleroit , fi elle avoit 
befoin de moi j mais je vous entends , vous la 
voulez voir , vous avez raifon , & on la punit 
afTez par votre abfençe. 

Tourbillon 



T O U R. B I L-L O «•• A-1 

Tourbillon s'éleva en l'air avec impétUQfité^'& 
partie ippidemenc \ il pofa Xon palais au (>oiu (dfi 
jardin du roi, & tout près de celui où l'pn r^re;- 
noie la pripceffpu. .. ... j . . " 

Il abattit .d'abord ,un i»an de muraille ^ 4^. fie 
faire pronnpcemeui: une porte» quidonnoic.de 
l'appartement de Nirée dans celui de Pr^t^r^tm. 
La jeune princefle dormoir, quand i^% deux^amis 
entrèrent d^n? fa chambre. G'ctoit l'été.» il &*- 
foit chaud; les. rideaux de.fpolit étoient celevé^y; 
elle avoir un bras palTé fur. fa. lÂte > .& fon.aucce 
main fembloit retenir , par. modeftie ,. le \V?S9 
qui la couvroit. * * . . - » - 

Une bou^c près de fop Ut, faifoic you jfon 
charmant vifage. Nirée fe jeta à genoux^ d'im 
coté du lit» & TourbilloA paâfa del'a^tri^. î^iç» 
rée » refpeâueux & tendre , la conlldéroit ,paiâ« 
blement fans en ofer prefque approcher TiT^^\f^^ 
bUlon emporté & peu circonfpeâ , prit f^ rf ain 
avec fa libené ordinaire» la baifa , Se réyeilla 
en furfaut» - 

Sa furprife la fit treflaillir ; elle ne yir , jeo jour 
vranr les yeux, que Nirée, plus b^aiiqqiftie.fiU 
de Vénuf j elle lui tendjt.I^ main en rqugiiTaijt^ 
& tournant la tète» elle apperçut Tourbilloi^ , ^iM» 
prompt en toutes chofes, kù conta, dans uixyio^ 
ment » tout ce qui étoit arrivé à Nirée. -r^ 

Elle remercia le prince de X'Air » der 

Tome FI. G 
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•^d obligations j elle entendit avec plaîfir tout ce 
-Iquè fon- amant Inî vônhit dire , Se y répondit 
'Comme il le fonhiitorr. : * ' - - -' 

Tourbillon , <jui ne demeiïroit guéres* long- 
^tfertis en même endiroît , Iurditqu*il fe difpofoic 
^iâpartir bientôt , qtfil lui failTeroit Nîree , & qu'elfe 

le cachât parmi fesMes.^ ' 
*''^'Pifeftniti*n ne pou^oft y'cbnftntir par bienfcance. 
■fil bien j'hiidït trcrfquement Tourbillon , qui 
Vouioit fâvortfef fon ami : il faut donc que je le 
Remette* datns î*tfle Fanfefte, iù qde je le raiiène 
*1Ëiti lê chemin' dé la Nuit.' ^ ' -• - • 

Eh ! quoi , lui repondit tendremetit Pfetiiitin ^ 
^i^^^^-ii pour moi 'que' ces dedx- extrémités? 
^ôiiiMllon fourîoît déjî , & âlloit propofer un 
^fiûsdtJûx ëxp^édieTit , quanrd i! temanjùa que Pre* 
"^ntm iétoir toute épouvantée de vdirartfvérUIx- 

cîârtècîans fa chaimbf^. 

^*' l%jrte'Vôii« trôttVè p'^ mal aecompagnée , lui 
TOt-éïlé ; &^Vôûs pâffet VOS nuits bien agréable* 
ment : fa fureur étoit extrême. ToUtbitton lui 

« - * . . 

|ttâtin^cî6ûp d'œil impétueux; & la^ railîar fur fes 
iiiiitvqù'eUe vbudroir avoir femblables. Ce n'eft 
f il le ièrtis dfe rire', hii difoh tout bas Pretintîflf 
{>1\ii^ ttiorte que vive, nous fommes perdus. 
-'^ÎVfiïs tourbillon Continuant, dans une vivacité 
exceflîve , he et qu*irritér davantage I*amdifreufe 
téé. te beau Nircé lé conjûtoit viiîiement de 
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l'adoucir par quelque légèrç làcisfaâlion. Tout^ 
bilbii ïè tooqQoit, & fAr des traits pîqfiafis la 
défefpéroic y & ne pouvoir fe contraindra U ibry 
tit en6t\)jen: emmenant livrée. & difant à Pretia*^ 
tin qa'eUer£ivoic bien le inoyen de le rappeièi 
quand il.en feroic tems.. . . , 

Uliciaoe , a ce départ inopiné , perdit tont» 
patience ^ elle alla trouver, le roi-^ lui fit x^u 
monftte de la conduite de fa fille » lui iâi&nt 
craindre qu'on ne rei>levât encore , âc qu'ainfi il 
ne perdît fa couronne ,. comme é^& le lui avoxt 
prédit. 

Le roi épouvanté lui dit de faire de Ptetindc| 
ce qu'elle voudroît* Se voyant snaîtrtSê al^folue ^ 
elle la condniiît dans l'Iile Furieufe ^ & ; la'^ tnit 
fous lu gouvernement d'Arrogant. 

Quel 'fç|our pour une fi belle princeiTe , fi 
cate 6c fi propre , de fe voir dans un lieu hbrri^ 
ble ! On la mit dans le crçux d'un arbre ^ui écoli 
au milieu de l'ifle ^ on lui donna quelques rdbci^» 
nés & quelques dattes pour, fon fooper. TcuiS les 
olfeauz de mauvais augure étoient perchés fux^ lés 
branches de cet arbre ^ les corbeaux 5 leschàihuanf 
y jetoienr des cris fiineftes, &: dès le m^atin pne 
mécfaaoJte ckouene fit fon ocduce fur la tète 4» 
i^etimin. i * , ., - ^ . i 

Elle fbo&oit d'un ésat â trift&y confglée toai^ 
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fbiscdé foufFrir feiile , & cjiie je beau Nirce fut eii 
sârecé par le moyea dé Touirbillon. Oubliant la 
vue de ùl misère préfente ^ elle penfojt auflî tcan- 
^uillement â fon amanillijEte ii elle eâtjencôre^ét^ 
dans ie palais de fcm père ;i quand pdrcant la v%ie 
de cous cotés , elle apperçuit.ia féeravec ^Axro* 
gant, qui tenoit dans.fes mains un facal.cordôn , 
& deux liains conérefaits qui les faivoient* . 

Elk fe' douta que c'otoit fa. dernière iieure , & 
sfjon l!alloit faire mourir. Quelque fe'cuîerc d ame 
dont elle. fe. pixjuât ,'îeUe. eut grande peur ^Sc un 
fentiment naturel lui fit porter à fa bouche fa 
petite trompette pirbnté qu'ielle avoir dan^ fa 
poche j «lie appela de toute fa force Tourbillon* 
- . Ce fon fut fi prodigieux;, qu'il caufa un trem- 
blement de terre univerfeL Quelques villfcs en 
abîmèrent , dés monta^ies tombèrent, les titres 
& les lions , doux^.en ce tems-là comme des 
diiens $c des agneaux ^ font devenus depuis ter* 
cibles. ' 

ci\Bifin^ des gens rnouniTent de Aayeur ; Jte roi 
d'IAiritienie paflTa le. pas , & la fée , qui irétoit pas 
prépflrcfi à cet événement ,. tomba évanouie , Ar- 
«gant & -les nains crevèrent} & laAceidans le* 
quel étmit Ptetinân* fe fecouant horriblemeût , 
elle apperçut , avec admiration , qu'il étoiti devenu 
toutdorVque fes branches étoiènt loi^^ briltan*- 
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tes de divers émaux de couleurs ^ tout chargé de 
pierreries' luimneufes : le. creux dans lequel elle 
habitent écoic une belle: chambre , que tous les o^ 
nemens imaginables cmbellifToient. . 

Mais rien ne la fatisfic tant que la vue du beau 
Tîirée, Se, celle de Tourbilbn; elle fie untoj de 
joie. Tourbillon s'amurpit à badiner fur la frayeur 
où cour Itunivers étoit plongé;, mab Nkée > que 
fop'^iuxiouc éclairoic, tie perdit pas d&.tems^^ & 
voyant révanouifiement fi profond de'la fée, il 
porta une main hardie fous fe& jupes, i82 lui défie 
la fatale ceinture. Joyeux d'un tel butin, il le 
montra à la princefTe : Tourbillon , qui loua fa 
prcfence d'efprit , rentra dans fon palais ^ il fut 
prendre l'oreiller de Morphée, & le mettant 
I doucement fous la tête d'Uliciane : 

Elle dormira j dit-il.*a Nirée,7V?^'^ €equ*ùne 

Jille ^ qui naîtra dcyous.^ de Pretintin j & qui 

fera auffi belle que fa ^èr^-^ l* éveille & La tire de 

là j ayant autant de konté quelle a été jufquici 

cruelle. \ . \ 

En difant cela , Tourbillon •& Nirée la portè- 
rent dans l'arbre d'or, & la mirent dans la ma- 
gnifique chambre, l'oreiller fous fa tête; fa cein- 
ture fut pendue à une branche de l'arbre , & les 
deux nains furent mis avec Arrogant à l'entrée 
de l'ifie. 

Uliciane repofa ainfi long-tems ; & le roi 
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d' Arménie étant mon , la belle Pcetinrin ■ fut coa- 
tonnée leitie , & fe. maria avec le beau Nirce ,' ns 
4evuii Ie>i bonne fonune qu'aux' obligations 
qu'ils avoienc à leur bon ami Tourbillon. 

Quelque! défauts qui foient en vous j 
" - P^otûntitrs on Usfouffre tous ^ - - ^ . . 
'.. Si ia ionu du cœur fe montre toute pleine - • 
$iyoas fave^ à point ftrvîr un malheureux-^ ■ 

Stfivous êtes généreux j 

Sans réflexion & fans peine j 
Vn ami d'un tel prix efl èien-ioc éprouva i 

Heureux celui qui l'atrouvél 
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L y nvoit : une fois Mïi««ifte, ({vii k gafg/i^tUt^ 
groflfe 4pp^. Une de fes fijtufs ^ xjui fe iK^mmoife 
Sublime. : e-ccpit uhe fée <â'i^n:i^yGi^.pCQf$Qfi &( 
ceFcaÎA*:; Eit^ 1^ p^îa de fe tèp^yei: à fe& cooilK^i» 
&: de lui d'ire la deftlnée de fon çi>faHt.r ,' i -^f j 
. Elle dofina iiaiâknce à . i^^ie, p^iie fiUe^^^^ U 
fée prie ààmhs bras ,.& .-l'ayiaiM: arte/uiv^taeiK 
coniîdér^p ^ elle v^ dati^; ;fa ,^y/Ci(^omi^ Hi9^ 41^ 
yatbn' e^ccraQtdinaire » pn&.(np^l^e {S^' ui^o£§k^ 
digne iu fang dogt..eileiîfoflj^i^5c.mai§ ^ttJSr^eHf 
remarqua une fatalité inÊtilli^e;^/! :ellj^:^ifC)iCf^ 
hpiî^ÇM erdinjii/re; içn uniscwc ^ elle cfei^t^fig^îf lie 
tie , f^^m^ p^ifait-ement lie^tf^fe iq.il!ï. i^^ulei^ç- 
s'i^nirQ«.:^',^elqu'ui^ d a]ni>^"t>lf rj imai^ (|^i M^ 
roit eaçièr^Weçcoppofé , ^Zqm ,çb ,^'jgq}jiii^if. 

ctre qu aprè$.^lufieur&- crayfeirt- 7i . [b iru-i^ 2.^:1 
Ces. prçdiftipns . ^ <j§*: ^oo^itii^îçtf s ernfeaimC^ 
Ipieiie kféè.:Elle ne cX'€>yçk.-p^:fl.i>U%iwféf4^^ 
ks, ai^(3»ngli^. Cette <)ffpiSuc»jbii|^iQ>feir »ï^ 
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oj^ac^ y-eU^' en yoyoic encore un plus grand i 
trouver un homme parfaic : la nature, défaillante 
dès ce^ten^slàr, ïy^n produiibit plus que difficile- 
mefet""; ôc les"" pèrfonnes textraordinaite^ 'étoient 
pour lors auflî rares qu'elles le font à préfent. 

La fée fe confofea quelques momens pour fa- 
voir ce qu'elle feroit de la petite princefle', &, 
voïilant Tôrêr âbforumeiit "hors dé la portée des 
hommes , elle la mie , avec fa iK)urrice & quatre 
priîKfèttès dé ion' fang, dé même âge qu^elle , 
iànt utie nuée^ ce fur-là qu elle établit û, demeu- 
re^,^'éioignéé dè^k te^re & de fe$ cerri^pdoias j 
^jii'^le- 'efpéra ^ àvét fès foins ^ k; rendre un jour 
une fille achevée.' '' ' - - - 

'^' G^tte'princèffe, ^voit^'les plus beaux-yeux dit 
jhôwdè y ils ctoîeftt bleus, fi' animél^'w fi^Vifs , 
qaé k 'pénétration, 4e leurs regards ^ rendit ce 
ftuage de là même cèirifedr . Delà vint? tpe la fée , 
en p^lrtè dtt nom'^'dle lui donnqroft ,*-k hom- 
Wa-4|>i4nceflré^Bkfû'i • ' ' •' ^' r.-tniîrjp-,;. . 

-^î^fiMîtae donna totfefes foins, à* fàîrë^^iWi amé 
iiHitlpûncélé fite^ffl&belle , que- foqcbff^'^tok 
][^feifc j'#e eut k'/àtlsfeaion dè^^vôi^digné^ 
'^tma^^pëniiQ- à fèy e{*pcfafi(*es^.::?BktviaVDi£ le 
plus grand efprit <fe- la terre j irftil^èfpfb^Hr de 
-àftîf«i«l»s 2'Wtet:j 'UèhhrtokTàHcès y' ^"«ttà:* ix iioire 
'^iëi^3piâi'i'Jèlteli1gHot?oit fierté EftS ^cA^^m^ 
t^nt'dêit^i^n^is^^Vfv'». La féevlqrj^^âa^ 4ê 
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fort qii*U lui fâlloit éviter. L*oigaeil dé la prin- 
ceflfe la pouflToit natarellement à fon heureux def- 
ùn y trouvant dans fes fentitnens , qu'il ne lui 
feroit pas aifé de s accommoder d'un prince , 
comme ctoit la plupart de ceux qu'on voyoit fur 
la terre. 

Ge goût difficile plaifoit à Sublime. Elle n'a- 
voir pas travaillé feule à donner ce logement fi 
fingulier à la princieffe Bleu. Il y avoir un fa- 
meux magicien , qui était fon ami intime ; la 

4 ■ 

médifance afluroit même qu'il y aVoit quelque 
chofe de plus , & que Thiphis ( c'étoit ainfi 
qu'on Fappeloit ) avoir depuis long tems une 
galanterie avec elle \ c% qu'il y avoit de certain , 
c-éft qu'ils ne faifoient jpas une grande chofe l'un 
hxïs rautrèj'^qit'iîsfecommuniquoient leurs def^' 
feîns , & vîvoîent irès*privément enfemble> 

Thiphis avoit uh fils , nommé Zélindor , qu'il 
avoit eu d'uiié'reîiie qu'il avoit tendi^ement ai- 
ttiéci Ce prince étoit fi bien^fàit , il avoit tant 
de belles qualités-, & il feritoît déjà tant d'anîout 
pbiir la ppincelïe^ * qu'il vbyoic fouvent , que Su- 
Mime croyoir quelquefois' que Zélindor étoit l'il-. 
luilre alliant qui lui étoit dieftiné j mais elle per- 
dent bieu-tét-fcetrepfenfée, ne voyant rien dop- 
pafé 'entre 4'im & l'antre > & hé prévoyant pas 
qu'ils euflent des traverfes à efluyer y quand Thi- 
phis & elle auroient envie de les marier eqfemble. 



N 



^o6 Vert t t^ R l. i. ir. 

Mais laillbns pour quelque cems ces paifibU^ 
habicans de l^air ; il faut revenir i la terre. Deux 
ans auparavant la nailTance de la prkicefle Bleu ^ 
il y avoic ux^ jeune monarque » qui gouvernoit 
tout rUnivers, autant par iba pouvoir ^ que par 
fa douceur & les agrémens ^ fa beauté même 
fervoit à lui donner des fp|ets ^ fou nom çtoic 
Printems. Tout^ la Terre étoit égayiée fous ioa 
règne y tour âeuriûbit fous fou aimable empire ^ 
^ on Taimoit jufqu a radoration, 

Mais les deftinées ravirent bientôt à la tçrrjç 
le charmant Printems ; ce fut un deuil généraJi 
que fa perte, La reine fon époufe fe trouva grolîei 
à fa mort ; & les philofcphes , ayant dans • ce 
cems^lâ réglé le cours de l'année ^ Se divifé les 
faifpns 3 on dotlna le nomd^e cet aimable roi à 
Ib plus agréable de toutes y qui depuis a toujoars 
confervé le nom de Printems, 

La reine accoucha enfuite d^i^n Bk , qui dans 
le premier âge fit voir tous les ^rémens iie £on 
père y ce qi^i l'obligea i l'appel^ç le prince Yérrj^ 
Son enfance fut fi riame & fi vive» qu'oiine 
fauroit le repréfent^r dans les charmes brillant 
de fa belle jeurie(re : on 4 %imôit comme ^eti;| 
qui lui avoir donné la vie ; il i^ifqït entièrem^ç 
fouvenir de luil ^ s ^ jamais £1$ f^ fût £ digtie 
4q fon père, . . » 
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Sa cour étoit belle Se galante , ôc parmi tant 
de beautés qui briguoient à Tenvi fa cotiquè* 
te^ aucune n'eût la gloire de toucher un cœur 
fuperbe , que l'amour pourtant vouloit $ aflli- 
jettir. 

Il fortoit d'une vitloire pénible , & il venoit 
de vaincre un vieux prince , célèbre par (es ri* 
gueurs ; c'étoit un tyran , qui défoloit toute la 
nature : après quoi , il ne chercha qu'à fe délaf- 
fer par des fètes galantes , Se des divertiflTemens 
condnuels. 

Le bruit de fa renommée voloit par-tout ; il 
ne fut pas ignoré de Thiphis & de Sublime , qui 
I*adrairoient commô les autres. Zélindoc étoit 
ému d'une fecrète jaloufie , pour tant de louan- 
ges qu'on lui donnoit j & la princellè Bleu en^ 
core plus émue , ne pouvoir s'empêcher en fe- 
cret de fe'deftiner à un prince fi charmant , 6c de 
fouhàiter , au péril de mille rravaux , qu'il fût 
celui qui lui étoit promis par les deftinées. 

Elle s*abandonnoit à fes penfées , voyant bien 
qu'elle n'aimeroit jamais un homme ordinaire 5 
& tout aimable & amoureux , que lui paroiflbit 
Zélindôr , quand elle le comparoir à ce qu elle 
cntendoit dire du prince Vert , elle ne le trou*- 
voit plus qu'un homme ordinaire. 

La fée Sublime lifoit dans le fecifet de fes 
penfées , Se elle îès ap prouvoit j & comme eli^ 
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fe fiôic encicxenienc à fon courage & aux grands 
fentimens donc elle écoit capable > elle lui pec- 
mectoic quelquefois de defcendre fur tes mpnca- 
gnes , & de-là dans les plaines , & de .^chaffer 
avecfes quatre princeflTes. Elle avoir même çonf- 
truic dans un valon une fontaine admirable , afin 
qu'elle pût fe baigner quand elle feroic laffe , & 
qu'elle vôudroit fe rafraîchir. 

La princefle Bleu , pouffoit même quelquefois 
i^% promenades plus loin \ elle alloic dan^ le$ 
cites voir les fpedtacles , & les autres, ckofescu- 
tieufes ou divertiÛantes. Mais comme Sublime 
ne vouloir pas que Ton vît cette prodigieufe beaur 
té j elle la rendoit invifible par le moyen d'un 
voile , qui avoir le don de la fouftraire aux 
yeux humains : c'étoit le voile d'IUufipn , qui 
cache les chofes véritables , & qui fait paroi- 
tre fouvent celles qui ne le font pas. En ef- 
fet , quand Bleu fe vouloit divertir , elle le met- 
toit fur fa tète , & en faifoit tenir les bouts par 
fes quatre princefles : elle fenibloit prendre in- 
continent la figure qu elle vouloit : tantôt c'étoic 
un fuperbe édifice , une autrefois une cabane , 
vsi^ . touffe, d'arbres ou un obclifqae , félon ce 
qu'ellç imaginoit , & de cette forte elle mar(;hoic 
en fureté. 

Un jour qu'elle vifi toit un parc d'une beauté 
«nerveiUeufe j elle entendit uit bruit de cb^iTe : 



(badain faifant déplier fon voile myftérieux , elle 
voulut paroître une ftatue de Girafol , couchée 
fur quatre pilliérs de iaphirs ; fous cette forme 
elle vit pafler & repaifer plufieurs fois toute k 
chaflTe , & chacun s'étonna de la merveille qu'ils 
voyoient : enfin elle apperçut un jeune homme 
à cheval , en qui la nature avoit déployé toutes 
fes perfeâions. Dès qu'il porta fes regards fur ce 
bel ouvrage , il fe |eta légèrement à terre , 8c 
ayant coniidéré quelque tems la âatué qui avoit 
tous les traits & tous les agrémens de la princeffe; 
& qui lui reûembloit fi bien , qu'on eût dit 
qu'elle étoit animée , il fe mit à genoux tout 
cperdii : O dieu \ s'écria-t-il , pourquoi faut -il 
que ce chef-d'œuvre parte de la maiii d'un 
homme ? 

La princefle corïfîdéroit ce }eune homme- in* 
connu avec d'étranges mouvemens j jamais rien 
de (i charmant n'avoit paru à fes yeux ^ il étoic 
d'une grandeur extraordinaire^ mais fa taille avoii; 
une beauté & un agrément inexprimable. Son vi<- 
fage^tx!>it gai &>pant , les grâces y avoierït répandu 
tous leurs charînes. 

'filai iè perdoitdans Texamen d'un homme fi 
parfait^ elle y nouvaun poifon mortel pour fon 
cxcur : Hélas! dit<eUe 'en foi -même) fetôit «ce 
celui dont les qualités communes me doivent ren* 
dreL.fi maUieureniei car les beautés de la perfonnç 
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ne fbot TÎen fans les oroemens de l'efpric & les 

qualités de l'àrae. , . 

Cette .imagination lui duroic peu , & elle fe 
flattoit que }e dedans rcpondroit au«dehors« 
. Le prince » pendant ces réflexions , étoic dans 
une confidératiûn & attentive » qu'il en avoit ou* 
blié toute chafe > quand une des jeunes princeiTes 
propofa tout bas à Bleu y de leut permettre de 
faire un .concert pour achever de le confondre* 

L*ainfiabld fileu fourit > 6c lui dit qu'elle le 
|:rouvoit bon \ & lors les quatre princeflTes chante* 
Tent diftinâement ces paroles : 

Tu vetls dcrant tes yeux ce qui feul peut charmer^ 
iJ^Objet feul que l'on pmt aimer» . 
Il préfente à ton cœur de glorieufes chaînes; 

IJ/ amour a fait pour toi ces tiens précieux ^ 

« 

Efpère j & fouvïets-'toi qu* après de longues pe'ines. 
On peut trouver un fort délicieux. 

« 

Le prince fut d'abord fi épouvante d'entendre 
.des voix fi belles fc^ir de.CQs^ colonies de ûphirs, 
& s'accorder avec une juftefle qui alloit chercher 
dansfon ame toute la difpofition. qu'il avoir alors 
pour la tendreffe y qu'il ne favoit > dans un fi 
..grand pflodige > fi fon état étoit bien naturel , & 
-«'il ne derneurerok pas toa)caics enchantr. Ces. p^ 
-zoles fe lépétèceot fi fouvent ^ qu'il n'en perdit 
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'aucune^ & fe laiflànr eraporter i une flacteuft 
^efpcrance : K^^te fiuic- îl faire , s'ccrîa-t il , pour 
mériter de brûler de ces feux , 6c pcmr en efpérer 
la récompenfe? Qiiefe travaux pcnventm'ctonner? 
Je ferois plus qu'Hercule. , 

Une feule voix lui répondît : 

Cherche j & trouve ti>bjet qui t^a fu plaire» 

La féconde pourfuivît : 

i '' * m 

Per/Uad< & plais i ton tour. 
La troifième continua : 
Qu^ aimer fok pour ton eaur la princ'^ale affaire. > 
La quatrième finit en chantant : 

V amour ejl le prix de' t amour. 

^ A la fin def ces paroles , JKeu^ de toncerc avec 
fes princeCes ,d^i^a(rut , 6c fou voile la déroba 
aux yeux de l'inconnu^ qui dlônliMia dans une 
forte d'étonnement ïqui approcfhoi^dela ftupâdûé; 
Où allez- vous? s'ééria-t'il encore ; '& s*arrètani 
tout interdit: Qu'êtes-vous dèvénite, ïeprenoic» 
il , divine figure, dont Timage eftireftéc.fi vive- 
ment empreinte dah^ mon ccwif ? Mais quoi ! 
pourfuivoit-il , c eft un preftige j quelques char- 
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ânes ont forme ce que j'ai vu : fub-je . amoureux 
d'une ftatue , & pourrois - je efpérer d'être le 
.pygmalion de mon ficelé ? 

Après maintes réflexions y ce pauvre prince 
eut beau appeler fa raifon , elle ne le vint point 
fecourir ; 8c quoi qu'il fe pût dire fur la chimère 
qu'il aimoit, il l'aima, & cette fatdie idée le fui' 
voit & le perfccutoit par-tout. 

Cependant Taimable Bleli n'ctoit pas dans un 
meilleur état que lui : elle n'avoitpris la réfolu- 
tion de le quitter fi brufquement , & de difpa- 
roître à fa vue , que parce qu elle vit bien que fi 
elle demeuroit plus long-tems , elle ne pourroic 
peut-être s'empccher de fe montrer tout-à-fait 
à lui dans fàiorme natiuellei La fuite lui parut 
un moyen sûr de fauver fa gloire , & de cacher 
une foiblefle à* laquelle elle aurbit cédé maigre 
tout fon courage. 

Elle fe rendit dans fa haute demeure avec 

un battement' dç- cœur dont, elle connut bien l'o- 

xigine. Je cède donc à mon deftin , difoit-elle, 

^ftril bon- , : eft-il' mauvais ? J'aime un inconnu 

qui peut-être n'a point de naiffance , & dont le 

caraûèrç me; feroit rougir fi Je le connoiflbis. 

Mais non, reprit-elle , fi j'en crois mon cœur, 

tout répond .-en^ lui à une ti bfelle r(i)réfentati.on ; 

je ne puis tien aimer qui ne . ibit digne que /e 

l'aime. 

Le 
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Le prince Zelindor fe préfetitoit â elle b ploji 
fouvent qu'il pouvoir jik v^ue lui 4ev0nqit; . in- 
fupporcable , elle laccabloit d'une f coideM^ ^ul la 
défefpéroit , elle écoit naturellement do^^^ , i) n^ 
pouvoit comprendre d'où venoit un.f^ gçao^ 
changement \ elle devint reveufe , par x:oqfé(]^n( 
folitaire : il craignit que. qj^lqu'un ne Toçcur 
pat, il réfolttt de robfervfr^ ^ fuivpi)t £davent 
de Iqin les pas de cette princf (T^ . 

Elle avoit chalTé tput :^n ^oar ^ ^ j(uç lé Çoi\ 
elle fe rendit à cette admiui^ble fontaine qibe 1^ 
fée Sublime avoit faite exprès poiiii: ^1q» 

C'étoit èjè^ eaux claire^ qqi <:0ulpient 4%i5bs «n^ 
opalle brillante \ les detnieirs j:^^)rQns 4u.&>l^il 
fembloient les percer pçux jr cherche^ ïvxt, îè^ 
meure. Les feux qui partçfij^t des. yçiiîc ^ Bfeu » 
faifoientenfXMre un effet plijr? pqc>4%îeu3ç j on ^ 
die qu'ils alloient allumer çq^ e^}:iic , Se ^Kâbj^^iT^i 
toute la contrée. Elle ^ i«ignç4ç jj& .fon^bieaîi 
corps n'étoit couvert que d'yn linge tr^^i^fp^teiiç» 
Ses princéiTes étoient %v^ ravec eU^ ^^ S^. q^lQ} 
qu elles fifleot pour la y^tyfym > feç^ e%rît .occupé^ 
ne^penfoit qu'i raim§î)l^ ^Ifeôçjn^.. ^ 

Mais quelle joie &- q^^\^ ÎW^Ïyk ! Joiâfquft fe 

jouant avec fes comp^t^s , elfe. T^pp^pi jiîQjir 

4'un coup appuyé cojns:%:Ujiarb^e,,4ui jltcpn-s 

fidéroit avec des yeux tpu| ri^inplis èim^W* 

C'étoit le prince VpijCi q&ôl,w.t|:e m mpude 

Tome FL H ^ 
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jMJuyoit -être fait comme lui ? Le hafârd TaVôît 
conduit là , & fon faviflement ctoic esrtrcme deJ 
trouver le merveillelix original de la belle ftatue 
qu'il avoit vue , & qu'il avoit toujours depuis 
dans rimaginatiôn. ir ctoit charme de voir qu'il 
y eût une fille au monde faite comme celle 
qu'il voyoit. Il fe flaitoit qu'elle né feroît pas in- 
fenfiblé a ^out l'amouir qu'il reflTentoit, & que 
l'ayant par- tout cherchée & trouvée enfin , les 
4ernîers vers qu'on lui avoit chantés , pourroienc 
avoir 4cur accompliflèment. 

Dans cette penféé ,' il confidéroit avidement 
tant de merveilles qu'il avoit devant les yeux , 
quand -la princeffe l'appèrçut : elle étoit plongée 
dans l'eau. Elle fe leva inconfidérenient , fans 
favoir ce qu'elle faiibit , & par-là elle offrit de 
nouvelles beautés aux regards du prince amou- 
tenx* La proportion &-les grâces de cette divine 
figure lui causèrent un fi tendre tranfporr, qu'il 
rie -put s^empccher de lui dire avec impétuofitc , 
tout ce qu'il réffehtbit. Bleu ne pouvoit fe ca- 
eher-, elle n'avok plus le voile d'îllufion , il ctoit 
à terre avec fes habits ; & à dire le vrai , elle 
n'en' fiit pas fâchée , & trouva quelque plaifir à 
i'efFet que produifoit fa beauté. Il y avoit même 
tant d'efpnc à ce que le prince lui difoit y Se (es 
fentimens paroillbteiit fi nobles ôc fi naturels , 
que la ptinceflè > par ua inftint% qui eft prefque 
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tx)ujoars sûr y ne douta pas qu'il ne fût celui que 
le ciel avoir fait naître pour {on bonheur. Elle 
voulut lu^ répondre avec fierté ^ mais elle n'eut 
que de la modeftie. £a le priant de la laifier , 
elle le retenoit par une aâion paflionnée^ elle 
vouloit qu'il ne lui parlât plu$ 4*amour , & f e^ 
regards lui^faifoient voir que fon cœur en étoit' 
tout rempli. Enfin il lui obéit; mais il obtint 
pour prix de &l foumiffipn , qu'elle lui permet 
tle fe trouva le lendemaio^ aa même endroit. 

Quand il fut parti , T^im^ble Bleu preiunt fés 
habits à là hâte y fe coucha ai; bord de cette fon^ 
caine , eji attendant que i^s prin€ej[lôs fuiTent ha- 
billées ; mais.'çlle n'eut pas k tems de rêver j 
Zelindor l'ibpcda » & lui fit connoitre qu'il avojit 
été témoin de cç qui venoit de fe paffer. Ellp 
trouva font indifcrétion grande » Se elle la blâma. 
Âh ! lui dic-il , je vous perds : & comme la pé|iér 
tration d'un amant eft extrême , il devina qui 
étoit fon rival ; c'eft le prince Vert, lui dit-H, 
& je n'en doute point. Je m'en étois prefque 
doutée» dit la princefie en elle mêm^. Vous l'ai^ 
mez » reprit-il ^ je l'ai vu ; mais tout le pouvoir 
de mon père me manquera» ou je faurai bien 
empêcher qu'un autre ne jouiffe d'un bien qi^e 
les foins de Thiphis i>e m'4?nt que trop acquis^ ^ 

Il la lailTa avec ces paroles menaçantes. I^a 
prinçefle fe retira > bi^ réfolue de fe confier 

Hz 
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à la fée Sublime quand elle auroit viHbn amant; 
& qu elle fauroit sUl étoit le prince Verd. 
- Elle prévit que Zelindor fe trouveœit le len- 
^iemaiti a fon itendez^vous : & s'adreâànc à un 
^élioan qu'elle aimoit fort , & qui avoir un ef^ 
^rit raifonnable y il mit le voile d'illufion dans 
4on fein , à cetee ouverture par laquelle il donne 
%4ïeiirricure à ies petits-, & le portai au prince., 
^fin-<JuUl p^t 'fe cacher ^ux yewc de fon rj val. 

il y avoir loifg-tems quil s'^toit rendu à la 

^ntaine ,.& qu4i attendait j «ffee ordinaire de 

ilmpacieiice des amans. Le l^lican lui donna le 

"voile ,•& lui apprit la manière dont il d^oit s'en 

<fervir : après cela Bku-paftir , & fe tei^dic à la 

^fontaine. Le pïinçe Vert courut au devant d'elle 

d'auflî -loin qu'il la vit, & liii parla dan^ les -ter- 

tmes les plus fèrts ^ -les plus tendres 6c les pliis 

paffionnés. Là princefle s'affit a terre j il prit ia 

^foirme d'un petit Iniiffon d'épine fleurie j il ^toit 

eà genoux auprès dé. Bleu. Il lui avoua qu il étoit 

4e prince Vert. Elle lui conta auffi qu'elle étoit 

fille de la reine des- Ittdes , & lui dit tout ce qui 

"^lui étoit arrive depuis fa naiflaiice ,- ôc J'étrange 

habitation qu'on loi avoir donnée pour la garantir 

* d'une inclination qui luiferoit funefte, fi elle n'é- 

tôit pas pour un. prince plein de mérite j mais que 

•^néanmoins il falloit qu'il y eût entr'eux quelque 

oppbfition. 
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Tout écdît égal dans ces deux perfonnes j Se 
n'y voyant rien d'oppofé , ils ne comprenoienc 
pas qu'ils ne fuflent point deftinés l'un pour l'au- 
tre , puifqu'ils s'aimoient déjà avec tant de paffion. 
Bleu lui dit qu'elle parleroit à Sublime, ne dou- 
tant pas qu^elle ne la ïAh abfolument dans leurs 
intérêts. Us fè Jurèrent une fidélité éternelle , de 
fe réparèrent. 

Zelindor s'étoit rendu près de la fontaine , Se 
n'ayant point vu fon rival avec la princefle , il fe 
douta de quelque myftère j & ne voulant pas l'a- 
border , il porta fes pas d'un autre côté , & juf- 
tement fur ceux du prince Vert ,. qui , ne fe doui 
tant pas de fon malheur, avoit oté le voile d'illu'* 
iion, & parut à découvert aux yeux de Zelindor. 
On/ne peut exprimer fa fureur j il connut par-U 
l'intelligence qui étoit entre fon rival & fa maî- 
treffè : & tout plein des impétueux mouvement 
de fa jaloufie , il fut trouve© Thiphis , à qui il fit 
part de toutes fes douleurs, Thiphis- les écouta- en 
père tendre , & les partagea en homme qui peut 
tout :*c'étoit un grand point. 

Il alla fans tarder faire fes plaintes à la fée Su^ 
biime, qui venoit d'être inftruite ,. par la prin- 
ceife Bleu , de tout ce qui la regardoit : il ne la- 
trouva pas difpofée à entrer dans fes fentknens. 
Ils fe parlèrent l'un Si l'autre avec tant de cha- 
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leur , qu'enfin ils fe quittèrent , fe brouillèrent & 
fe réparèrent. Quand Thiphis avoit propofé à la 
fée de donner Bleu à Zelindor, elle s'étoit mo- 
quée de lui y Se lui avoir répondu que fon fils 
n'étoit pas digne de prétendre à une perfonnc de 
la perfcdion dont étoit Bleu. 

La brouillerie étant donc bien établie entr'eux , 
chacun retourna chez foi , & la princefle Bleu 
renvoya fon fidèle pélican au prince Vert pour 
l'avertir de tout ce qui étoit arrivé , & lui mar- 
quer le lieu où il pourroit la voir. 

Us fe rendirent l'un & 1 autre dans un bois de 
rofes mufcades , dont chaque arbre 'étoit envi- 
ronné de petits jaflemins : un lieu fi aimable fem- 
bloit être fait pour fervir à la félicité de ces amans 
parfaits. Ils s'apperçurent chacun au bout d'une 
allée prodigieufement longue; &, s'élançant, ils 
commençoient i courir légèrement , quand ils fe 
fentirent arrêtés par les pies : c'étoit: des filets qui 
fortirent de la terre , & qui les fixèrent fans pou- 
voir avancer. Ils étoienc encore à une diftance fi 
éloignée Tune de l'autre, qu'ils ne faifoienr quefe 
voir, &ne pouvoient pas (e parler. (C'eft tour, 
en amour , de fe voir quand on ne peut pas faire 
plus. ) Ces^ malheureux amans firent cent efforts 
inutiles pour fe débarraflfer; & par leurs geftes il* 
fe témoignoient aifez leur douleur. 



Les quatre princciTes fe fentirenc aufli prifes 
de la même, manière y &c tout ce qu'elles purent 
faire, ce fut de dcplqrer, avec fileu» une aven- 
ture il facheufe. 

La nuit vint enfin j il étoît inouï qu*une per-^ 
fonne de l'imponance de Blea la pafsât de. cette 
force; il &llut s'y rcfoudre^ ce. ne. fut pas £int 
verfer des pleurs» , . / ^ . 

Le jour revint ^ Se dès qu'il parut, on apperçur 
en l'air une efcarpolette galante, dont le ficge 
étoit magnifique & commode, & les cordageis 
de foie or &: bleu étoient fbutenus par quatre en- 
fans ailés qui arrêtèrent Tefcarpolette. Le prince 
Zelindor defcendit à terre , coupa les liens de l'aï- 
mable Bleii, & la pria de fe mettre fur le fîège t 
fille, yqijlut faire de la .rçfîftance, il l'y mit. de 
fo^ce» & fe plaça à J^oacoçc. 

Quelle douleur pour elle de quitter ce qu'elle 
aii|K>it v/ft^ 4^ fuiyre l'objet de fon averfion : &: 
quel .fpçftaçle pdur le prinjce Vert qui v^oit foi) 
rivjal e^ilpy^ la maîtteffe l . . . i 

_ EJ^lp fe fépàijolt pour la première fois de fa vie 
de fes>^ii}atre princefl^s : eUe leur fit un adiefi 
Jjiea î^n^q^Sc ces ^inforçunées percèrent l!aiï de: 
JjÇiir^.crilbdôuloureuxv, . . ./^ -^ ) 

■^Ç^é piincâ^ Veic }• Se- Zeliodor , pour ixiÇilfSf, ^ 

H4 ^ 
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iîie/i /2*ç/? égal a mon amour extrême ^ 
Rien n*ejl égal a mon bonheur : 

Eclate\ y tranfports de mon cœur , 
Je vais pojféder ce que j'aime. 

. La^mcefle feiuit vivement le coup que Zc- 
ïmàot .portx)ic au .prince Vert ; s'aidant de tput le 
feu de fon amour y elle lui dit toute en laxmes : 

Je te ferai toujours Jidelle , 
Ton rival ni la mort n* éteindront pas mes feuXë 
Aimons-nous tendrement tous deux ; 
Bravons la fortune cruelle : 
Quand deux cœurs font unis d'une amour mutuelle^ 
il vient un tems quils font heureux. 

» 

* Elle pleuroit en chantant. C'eft depuis ce tems- 
là que Ton a fait des opéra où Ton fuit encore 
cette méthode. 

Zelindor , furprîs d'une marque ii'amocu: fi 
emportée, fit partir fon efcarpolette , qui ne ^'ar- 
rêta que dans le fuperbe palais d« Thiphfe, hes 
jardins fur-tout en ctoienc inerveiH^ux j o'^ft fur 
4etir modèle qu'on a fait ceuk de VerfalHiBSi 

' On-donnoit tons les jours des plaifirsà fâ ^in- 
cefTe, & ces jours fi agréablement diverfifié?aa- 
%mèrit été des jours filé* d'or & de' foiiç^poiir une 
t:ôquetté j mais la conftante prihcefife ny trouroit 
que de îameftûmeyaj chàqtie jourlï^lfli Â||:<>K 
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un (lècle en la pcéfence de Zelindor Se abfeme du 

> 

prince Vert. 

Thiphis liii-mcnie , employoit fes foins pour 
la fléchir en faveur de fon fils y & pour la con- 
vaincr,e qu'il étoic l'heureux amant promis par les 
deftiiiées. 11 lui difoit qu'il ne fallait pas cher- 
cher une plus grande oppoficion que celle de 
leurs cœurs , puifque celui de Zelindor brûloît 
pour elle , & que le fien étôit tout de glace pour 
lui. Âh ! latfTea^-moi , répondoit la princeiTe ^ 
quel raifonnement pitoyable ! Le ciel me promet 
du bonheur par quelque opposition ^ mais ce 
n'eft pas dans tes coeurs qu'il la veut. Je ne faut 
rois erre heureufe qu'en aimant autant que je 
ferai aimée. 

Elle vivoit criftement dans ce beau lieu , tan- 
dis que la fée SubHme, furprife de ne la point 
voir revenir chez elle,. envoya fon pélican la cher- 
cher. 11 fil tant de tours , qu'il arriva le lende* 
main du départ de Bleu dans cet aimable bois , 
oà. le priiîce & les; quatre princefles éioient arrê- 
tée; il romfÂt les. filets ^ui les retenpient.avec fon 
hoc Ôc fes feores. Lé prince Vert l'embrafifà 
iriille fois pour Me^rethercier de f^ délivrance} 
apsès quoi l'oiièa^ 1^ quitta , Si ramena les prin* 
ceiTes auprès derk'fée Sublime. 

Lé prince leur dit bien de belles chofes , & 
«Uesdiloi) mmUBihàt h Quitter. Il fortitde 
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ce petit bois , Se ne vit devant lui qu'une plaiiie 
prodigieufe , ftérile & fans aucun arbre. A peine 
eut-il marché quelque tems ,/que le foleil qui 
étoit dans fa force l'incommodoit exrrêniement 
par fa chaleur ; & n'ayant mangé depuis trois 
jours , il étoit prefque à l'agonie. Il voulut donc 
rentrer dans le petit bois , pour y trouver quel- 
que foulagement ; mais il ne put en aborder , 
6c fes pas malgré lui , le conduifoient dans cette 
affreufe étendue de pays ii fec & fi incommode. 

Il fouffrolt , Se fon tourment étoit horrible ; 
il avoir befoin de fes penfées teiidres , pour arrê- 
ter fes deffeins furieux , ayant fouvent, envie de 
fe paflTer fon épée au travers du corps. Dans cet état 
affreux , levanr la tête vers le foleil brûlant , il 
apperçut tout l'air obfcurci fans en fentir de fraî- 
cheur , & il ne favoit ce que c'étoit j quand en- 
fin démêlant les objets , il vît une multitude in* 
nombrable d'oifeaux de toute efpèce & de tou- 
tes couleurs ; on en voyoit depuis le phénix juf*- 
qu'au roitelet. Son meffager de bonne nouvelle 
étoit à la tête de cette légion , fon cher pélican , 
qui s'arrêtant auprès du piioce , au mcmeinftant 
la plupart de ces oifeaux fe pô^fèrent à terre, les 
autres demeurèrent ,en l'air , 8c tous fe joignant 
& fe preflTant , formèrent un palais d'une Sktiic*- 
ture nouvelle. • ' - 

Le priike fut très-iurpris-', llémta pic uii »poi>- 
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tique merveilleux. Les appanemens éroienc bi- 
garrés de mille couleurs di£férences , les parquets 
étoienc des coques des œufs 'de ces oifeaux » ôc 
les plafonds de cette matière dont ils fout leurs 
admirables nids. 

Ce fut dans cette prodigieufe demeure que la 
fée Sublime lui fît fentir qu'elle avoit quelque 
pouvoir fur ces mêmes airs , qui avoient été juf- 
qu'alors l'habitation de fa chère princelfe ; il fut 
toujours fervi par fon pélican y Se nourri des 
mets les plus délicieux. 

Il penfoit inceilamment à la princefTe fileu , 
& il avoit réfolu de prier le. pélican de chercher 
où elle pourroit être , quand il vit arriver un 
jour une femme de bonne mine , fuivie des 
quatre princeifes. Il fe douta que c'étoit la fée 
Sublime : il fe jeta à Ces pies ; elle lui fit mille 
careflTes , & l'aborda d'un vifage riant, 

Je défefpérois , lui dit-elle , de finir vos mal- 
heurs, & ceux delaprincefle Bleu, Thiphis étant 
d'un favoir auflî grand que le mienj mais j'ai 
tant étudié votre deftin , que j'ai enfin appris 
qu'auffi-tôt que je faurois ce qu'il y a d oppofî- 
tion entre vous deux , les charmes de Thiphis fe 
romproient , & que je n'aurois qu'à fuivre mon 
pélican , que je retrouverois la princefle , & que 
je n'aurois qu'à la reprendre. 

Je me fuis creufé la tête inutilement à cher- 
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cher cette oppofition j j'avoue ma (tupîdité j je 
lie Fâi point trouvée : il y a fix mois que je vis 
inquiète , fépai^e d'une âlie que j'aime tant , Se 
qui ïnérite toute la vivacité de ma teiidrefle» 

Je me promenois un jour pleine de triftefle , 
& je m'arrêtai infenfiblement à confidérer l'éco- 
nomie excellente des fourmis. Il .y àvoit une de 
CCS petites républiques qui étoit occupée ' à fon 
travail ordinaire j j'e les obfervois avec plaifir , 
quand je m*apperçus qu'elles faifbient^de différen- 
tes figures , & qu'étant de petits corps joints en- 
femble , elles formoient ces paroles diftinfte- 
ment : 

C*e/l dans le nom de ces amans y 
Qjuon trouvera la fia de leurs tourmens. 

Je fri^pai les mains l'une contre l'autre d'c- 
tonnement à cette vue , & faifant enfuite un 
grand éclat de rire : Que je fuis ftupide , m'é- 
criai je ! ô prudence humaine , que vous êtes 
aveugle ! les 'plus fimples en favent quelquefois 
plus que les favans. 

J'admirai cent fois que ce fât fi peu dé cho/e 
qui m*eut fi long- tems embarraffée, en avouant 
que le Vert & le Bleu , avoient toujours paru 
au vulgaire des couleurs incompatibles j mais j'ef- 
pérai bientôt de les aflembler par , l'union dei 
deux perfonnes qui en pcutoient les noms. 
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Auffî-tôc je fuis venue vous trouver , continua 
Ja fée y & je vous prie » ne tardons :pas d'ajiler 
chez Thiphis où nous trouverons la princeflè. 
iSeni-t-elle encore fiiielle» reprk le prince? Je 
vous en aiTure , continua Subtiine. Allpps lionc, 
pourfuîvit-il. £t lors le judicieux péiicj^n , pre^ 
nant un vol xapide , il fut ifLCoçtinent ûiivi àù 
coûte la maifon volante , & Ion et ptompcemeivc 
un voyage , qui ne p;rometcpi| ^w àii pjaifir. . 
Ce palais s'arrêta près de celui de Thipliis , 
dont les portes s'ouvrirent d'ellie$'men3«s« La fée 
Sublime 7 entra (ans obftacle ^ tenant .par la main 
le prince Vert , & fuivie des quatre princelTes* 

Thiphis étonné de les voir , ne fut que £ûre 
tii que dire. La princeflTe filei} , qui ïèvoit aji 
'bord d'une fontaine qui s'appffJQi; Lanceiade., 
entendant du bruit , tourna lenteit^^f la tête , jfc 
appercevant ce qu'elle aimoit le mieux au mon- 
de, elle fe leva brufquement , &» courut vers eux, 
toute traniportée de joie. Je vous revois donc , 
s'écria le prince en (q jetant à fes pies , & vous 
me revoyez fidelle , comme je vous Pavois pro- 
mis* ,. • 

La fée ., qpi ne vouloît pas^pei^r^ Iç tems ^ 
<4ûs difcoQTS frivoles ^ ni s'amu^r duoléfefpoir 4e 
Zélindor , leur fit reprendre Jjç. cjjenûn de leur 
palais volant , qui les pona chez la reine des In- 
des , mère de la princefTe Bleu. 
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Quelle joie pour elle , quelle alégrefle pour 
ces fidèles amans ! Tout fut galant & fuperbe ^ 
dans des fèces qui durèrent long-tems. 

Le jour de leurs noces , la fée Sublime leur 
donna des vècefnens , dont la fingularité n'a ja*- 
mais eu de pareille ; leurs habits enchantés 
ctoient d'un tiiTu d'herbes menues y femées 
d'hyacintes bleues y leurs mantes étoient de mè^ 
me , doublées de moufle veloutée d'un vert naif- 
fant. 

Us parurent fi beaux avec une parure fi (impie 
6c fi belle , & qui avoir tant de rapport à leurs 
noms y qu'on ne fe laflbit point de les admirer* 
On fît mille vœux au ciel pour leur profpérité ; 
elle fut longue ôc durable , parce qu'ils s'aimè- 
rent toujours. L'union des coeurs , peut i«ule faire 
le bonheur de la vie. 

Un rien fépare les amans y 
On fe perd faute de s^ entendre. 
En cet état ;ha ! qu'un cœur tendre 
Se dérobe d'heureux momens ! 

Ce conte ayant été fu par un des plus grands 
princes de l'Europe , il le trouva fi agréable , 8c 
le prince Vert lui plut tellement , qu'il fit gloira 
de poner fon nom. 
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\J N roi eut une fille belle en toute perfeftion j 
elle devint amoureufe d'un brave cavalier , fils 
d'un roi^ ennemi de fon père j & comme elle 
jugea bien qu'une telle inclination ne feroit pas 
approuvée, elle* la cacha foigneufemerit , & tc- 
fbiut d'époufer fon amant en fecrer. ' 

Bientôt après elle fe trouva groffe ; elle crai- 
gnit la fureur du roi , & pour elle & pour fon 
enfant. Elle feignit d'être indifpofee , & vérica- 
*blement elle l'étoit j mais elle fuppofa^un autre 
mal. Elle fe tenoit enfermée dans fon apparte- 
ment , fe laiffànt peii voir , & allant avec une 
feule confidente fe promener dans fon jardin , 
au'bias duquel 'étbit une belle rivière.' 

La prîncefïè ctoit fort en peine du foin de 
l'enfant qui naîtroit : elle n'en voulut confier la 
deftinée à perfonne , & elle réfolùt de Taba^- 
4lonner aux dieux. 

Elle donna la haiiTance à un prince , plus beau 
que l'Amour j Se après avoir arrofc fon vifage 
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<le fes larmes , la néceflîcé la forçait , elle le fie 
mettre bien proprement dans ifti berceau de bois 
de la Ckme , du plus beau lac du moade : elle 
orna ce chef enfant de joyaux & de langés pré» 
cieux , & commanda à fa confidente de Texpo- 
fer fur la rivière. 

Cette rivière fe jecoit dans la mer. Le ber- 
ceau y fut porté avec rapidité j & il s'arrêta heu- 
reufement dans les filets d'im pécheur , qui fur- 
pris & ravi d'uue rencontre fi miraçuleufe , ac- 
cueillit ce bel enfant /le fit nourrir par fa femme 
jSc s eurichit de fes dépouilles. 

. Il nomma tre prince Miracle , & Téleva avec 
beaucoup de foin j mais félon la groflièretc de 
fa profeflîôn. 

11 devint grand, fi bien formé , & fi beau, 
qu'il méritoit;. d'à voir un autre théâtre que les 
Jbprds de ia mer , & un autre exercice que celui 
de pèchejuj:. . 

Il ctoit inpeflTamment avec fes iîlets ou avec fa 
lig;ne^ feç hameçons j 4nais il. portoit dids, yeux 
bien pïus capables de prendre des coemrs, que 
tout ce qu'il employoit poqx prendre des poif* 
ions. 

Il approchoit de fa vingtième année , & ii© 
connoiffant que fon métier , un inftinft naturel 
.lui faifoit imaginer qu'il y avoit quelque chofe 
de meilleur à faire pour lui j quand un matin 

qu a 
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qu'il .avoii: route fa pèche étalée au bord de là 

mer j il eut aflèz dîappécît pour vouloir déjeuner 
de quelques huîtres qu'il avoit prifes. 

Elles étoient excellentes en ces quaniers-U, Se 
il s'«n faut bien que celles d'Angleterre ayent uti 
goût fi exquis. Le prince en mangea raifonna^ 
blecnent ^ ^ en prenaiir une j^lus grande que les 
autres j comme il l'eut dans fa main , & qu'il 
y portoit le couteau , elle s'entc*ouvrit d'elle-iîiè-^ 
me , & il en fortit une voix qui le fit trembler* 
Eh ! mon pauvre Miracle , lui difoit cette voix » 
ne m'ouvre pas , ne me détruis point y refpeéle 
mon écaillé qui eft fi belle & fi polie ! ' 

Le prince s'effraya , 8c il penfa laifier tômhet 
Hiuître. Ne vous étonnez pas, lui dit-elle, coni» 
fervez-moi la vie, & donnez-moi la liberté j 
rentrez dans votre barque ^ 6c voguez auprès dé 
ce gi^and rocher qui eft à deux cens pa5 d'ici j 
j'y fais ma demeure , je veux que vous ih'f 

• • • 

remettiez} je vous promets une fc^elle iré- 
Gompenfe: - v 1 

Miracle ^toit humain ^ il fauta légèrement 
dans fon-petit-vàiffeau, tenant toujours l'huîtrâf 
merveilleufe. Mais qui vô^us a donné la facaké 
de la parole, lui dit-il i? Enfin, mon fiU, reprit-* 
elle , ce font de grandes, merveilles » il ne vous 
importé dé^ les favoir : quS vous fuffife qu^ je'- 
Vous rj^dcai àâîAs peu^itt homme incbmpaf ablê^] 

Tome FI. 1 
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je ne vous demande qae quinze jours*» pendant 
ler<]«els vous me viendsez yqix* Vous êtes beau 
à charmer > vous av|^ la caille d'un héços^ jç 
vpu$. appjçendrai couses les fciences qv^'un grand 
prince doic favoir* Vous êtes.prince auffi , ne 
croyez p^s être le fils d'un uaiférable pêcheur j 
j^ufli ycw veux-j^ rendre digne de régner » & 
vous régnerez fi vous vous abandonnez à ma 
conduite : pofez-içpi ià ^ voilà mon palais. Adieu» 
jeune Miraicle , jufqu.a demain. 

On peut croire qup Miracle fut bien furprk 
de tant de chofes éiçqnainities ^ il ne dormir guère 
de toute la nuit , ôc au point du jour , ians con^- 
fidérer fi l'huître jouifToit encore dçs dciuceiirs du 
fommeil » il s'embarqua & courant à £>n cocher i 
il l'appela avec toute rincpniidéracioa d'un 
jeune homme impatient. Il fortit quelque écltt 
brillant d'une concavité du rocher y l'huîcie 
parut. 

Pop.r abréger nipn conte , je dirM qu'il la 
fut voir quinze jours de fuite > & au bout de ce 
eem$«là il fut le plus favant , le plus poli » & le plus 
galant prince du monde. U avoir, honte de Se ref- 
ibuvehir de fon premier état » & il pria l'huitre 
de le CQnduue aujc grandes aventures. 

Monfils , lai dic-^eUe ,.j,e veux, par mes confeiJ^j 
•vpus Édte acquérif un royaume , & vpus ;rt^ w 
vûShiEaat de la plus chaooaoce prinos^ qui fi^^ 
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famals.} mais la. conquête de l'un Se de Taucre 
fe doit faire d'une manière toute fingulière. 

£coute2^moi : il y a dans l'univers un pays 
qù on appelle U pays des Délices j vous ne l'avez 
pas vu quand |e vous ai montré la géographie j 
iln'eft point fut. la carte j c'eft un myftère que 
ceU. 

j Vous comîptenez bien par le jiom de ce pays, 
qu'il â toutes les beautés enfemble j laifTez allée 
votre imagination ^ die demeurera encore bien 
ftttrdeiïbas > & ne fauroit paf£er à tous les charmes 
qui compofent c«t agréable empire. 

La fottveraine de ces lieuse charmons fe nomme 
Faveur : elle naquit des deux plus parfaits amans 
qui enflent jamais été. Cet empire n'eft guère 
peuplé y fes habitans font femblables aux dieux , 
la princefle eft divine. , Ce pays eft ime prefqu'ifle; 
il n'eft féparé de celui des Avances , que par une 
muraille de lait qui atteint jusqu'aux cieux. Il 
femble que ce n'éft rien^ mais c'eft tout pour- 
tant , & le bronze & le fer ne font pas plus 
forts 'y les oifeaux même n'ont point de commu- 
nication d'un royaume â l'autre. 

li y a une princeâb auffi dans les Avances , 

& qui les fait toutes,, pour recevoir ceux qui af- 

pirent â aborder dans le Pays des .Délices. On 

* n'y va que par mer. Cette piv^dTe a un faux 

I 1 
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air dé Faveur , bien des gens fe œncentent 
d'elle , croyant que c'eft Paveur* 
. La mer qui encoure prefque tout le pays Ats 
Délices , eft toute pleine d'aventuriers qui cher^* 
chent fes heureux bords j mais il eft très-diificile 
d'y avoir entrée , & peu de ceux qui ont le bon- 
heiu: d'y arriver , y font un long féjour. 

Prenez , continua lliuître , cet habit qui eft 
moins fuperbe que galant , il eft attaché à cette 
branche de corail. Voilà des lignes & des hame* 
çons , & dans cevafe d'ambre-gris ^ vous trouve^ 
rez votre nourriture. Mettez tout cela dans votre 
petite barque , & la laifTez aller y elle s'arrêtera 
quand il en fera tems j & lorfque je vous croî-* 
rai heureux , je vous irai voir. Adieu ^ mon fils. 

L'huître. rentra dans le rocher, & le beau Mi- 
racle s'ajufta de fon habit , . prit fon vâfe & fes 
lignes , & laiiTa aller fa barque au gré des vents 
& de la fortune. 

Après quelques jours de trajet , un matin à fon 
réveil , il lui fembla que l'air qu'il refpiroit , étoit 
plus pur que de coutume. Il apperçut la terre , 
une terre qui caufa quelque émotion à fon cœur^ 
les arbres en étoient hauts & verds; mille otfeaux 
d'un plumage rare , & dont le chant étoit has- 
monieux , . faiibient retentir tout le rivage y mais 
quel afped Miracle n'apperçuc-il pas fur la mer ! * 
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II nie de loin un€^ fuperbe flotte , où il fut depuis 
qu étoit un puiflant empereur , qui fît 4!inutiles 
eSotts piout sibôrder cftns le pays des OéUces. Il 
vit des navires magnifiques qui firent auflî peu 
.de pipogrès. Il reniarqua. dans quelques vaiiTeau^ 
:beaucQup de dames voilées qui ne purent abor^- 
-dçr^ &;qi4i étoient incognito;. Il remarqua une 
quantité innonibrabli^ d'homn^es bie^t^ /a^ts « qui 
^etltoîèAt vainement ,h. defceme dans ; ç;^ cbatr 

«lant p^ysl . ::: : 

Eh! qgy^ ferai-je moi; » s'écria le prince Mif* 
jrade ? Çf^nment > feul ? £t de ^udle manjèr^ 
encr^toisrjiQ dans un pays qù^îc; défire déjià fi pa:Q'. 
£ionnéi|]|ent 4'^trei. i : . ei 

Sa b^que. tjoujrna d'elle-même ^ & prenant un 
.clpmià paniculier, fut encpre un ;our à vo- 
guer ; Se l;iiflant enfin, tous ces vaifTeaux *, il s'ea 
ofFroit trcs-peu à fa vue >; quand fa barque s'ai;-* 
xèca dans. u3x endroit foliuir^^ Se rrès-agrcable« 
Miracle ne , fa voit s'il mettrqit pié à terre ^ 8c 
s'il ofi^oit;^ defcendre daûs ce pays tharmant» \l 
ajufta fes hameçons ^ Se s'amafa.i:pêcher>.en a%- 
tends^tit qu'il eAt ^tis Ùl réiHurion :.& comme il 
étoit det 1^ forte , un petit t^ruit lui fit tournée la 
tête 'y il appçrçut ^ntre quelques arbres une pei;- 
fonne fi charmante y que par un prefTenriment 
;rop vraiî, il ne manqua pas à h prendre pour 
* I5 
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FayeiK.^ G était elle auffl qui fe prornfenoîc ainfi 
folkaire. - j 

' Si TOUS n'êtes pa^ une^ééflfe , lui dit It prince^. 
Vous devez être Pavfeur. Je fois celle que vous 
'dites'î ireprit-elle avec vLt^ £>iiris charmant : inaîs 
agtéabte pêcheur , continua- t-elle , aVez«- vous fait 
quelque belle prife? jetez un peu voÉre^ lignée Le 
^ince lui obéît , tout interdit } Se qu^tkl il la ré- 
tif a , fes hameçons étaient tous change*'' de ^iéf- 
reries les plus rares & les mieux mifés- ift'fômte* 
Faveur^ èri fut éblittie,^ le ptince è» Artf étonné; 
il-ks Jétar anx*piéi delà princéflfe y"& éy élan- 
■çant en. même-tems :'j afpîré i d'âutftts tréfoi's , 
lui dit-il, 8c depuis que je fuiâ frafppé dé- Kedat 
dé vds icharmes , Je ne puis aimer ^té Véi^* 

Bien d autres^ m'iiment , lui réponc^t k ftb- 
ceflTe , je ne puis me donner qu*au plus fidélle j 
on Teft un tems , mais on fte Teft f2t^ tbiijêars : 
voilà pburquoi perfontie né me pôfièdeqttimpat- 
'faiiement. C'éft tottjouts beaucotip qtie -d'eritrer 
^ans lé pays dci Déliées ; vous y-êteS, craignez 
de n'y pas demeurer long* tems. 
^' Difarit ces paroles, elle sf avança ^dor s^en 
alkr. Le prince la voulut foîvre : je àe fauroîs 
demeiirer avec vous , lui dit-elfe. Elle partit ; & 
le prince la j^oulant tetetnr , un de les rtfbans lui 
rcfta dans la hiam , & fi coarfe* fut & jMrorôptè 
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8c fi précîpîtée , que deitieuràiu tout épouvahté , 
fans qu'il 4uï fut poflibiè dé faite un pas : légère 
Faveur , s'^cria-t-il j vous vous envolez bien vîtt v 
je vous pttds au mornent que je vous ai. 
. A ceè paroles il fe trouva dans ùiitô b^qtlé V 
êc ijfioi qu*it pût faire , il lui fut iimpoâible dm 
regagner aucun port. 

Ce n'étoit pas la même l;>àrque qui l'»A>îi 
lût dans ce climat j elle étoît plus j^rclpre & 
plus cômmoîdé : il y àvok^iiné petite thàHïbfd 
Avec dn £t, afin qu il pût fe fe|>bfer qilakd là Ùai^ 
taiâe lui en pfendroit. Deux jeiln^ garçoàs k 
coiiduifoiènt , & avoienc lé foin de dohhet à Mi^ 
raciê ce qui lui étoit héceSkire i il avôit tou^ les 
jours un habit neufj ëhojfb eflèntielle pour piairë 
À la plupart dès ckmës. ^ 

Lé prince le favoit bien, àuffi prèrièit^il urt 
grand foin de fe parer* - 
- Il fut loftg-teitts à ne Êlre que voir le royauthe 
ties Délices , & à défirer la charmante fwm>y 
mais c*étoit tout. Il hè paùvoît prendre tèriiéj tt 
crut y aborder , Se c'était le rdyâiimé des Avàtite^> 
La reine était fur le port j dé loin il la'pritpaill: 
Taveur : ilNrola à élle^ A: il n'y ^**^^y^ âtmin eitt- 
pcchement. Elle le reçut de là hYdnièi^ la ptcb 
csbligeante, & à laquelle il s'atténdoît le moini?.^ 
Il fat très- étonné, quand il connut fa rtiéprifé. 
Ah ! ce n'eft pas la divine Faveur, dît-il tout hors 

14 
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^e.JluûAyancejî fut pi^'e^ mais ce û'écqîrpas 
{^^ c^r^téfêre de/ifebu|â|: Ijâs gens : elle aljisipouc 
^U^le.jiirqu a U b^flèflQ % elle ne le toucha point. 
Elle avoit un certaiQ air qui paroidbit quelquefois 
^ès-chja^mant ^ à li^ vQir 4^ certains côté$ > elle étoic 
uês^ag^éable \ nfiafs p^, d'autres elle écoic ^çhucfui*; 
te : elle ne plaifoit guères auxperfonnes d'un, goût 
iipuûble .& délicat^j ,_; 
.. I^erpfi^ce.Mirî^je qjjiitc^i bientôt le pays & la 
iein«4 iil r^agn^-ia |>e(;ite barque;: dès Ift len- 
dej*i<itiil j:eç^(\un nefeud d^épée de la,f a,rt de la 
x^in^ des Avances j eHe ç^ntii^ua les jaufs fui- 
v4a^ àl^^çccajbler^ non; pas à le fatisfaire. 
^., IJ^.Jcl^%f^hpit;tp^jptt^s quelque entrée fa^rable 
Vi p*yiÇj.des DéUçi?S;> jSc, cpmme c^la arrive jfoa- 
vent , il s'y trouva lors qu'il %y attendpit le 
inpfçs^-Il ne vit.qu'w .peuple charmant., jeune 
& beau \ les uns étoient.gais , les autres fous 
4es ^ir< froids « ^ enfetmoient les plus déUcîeux 
)Cpnpencemens. Il n y avoit pas beaucoup d'habitans 
jDattt|:^lf , & il étioic rare que les étrangers y fif^ 
feni:. un long féjour, L^ terre produifoit d'elle- 
lûème Êtns le feçours ^ l'art \ il n'y avoit au- 
.cuae fotte dPHvrie.rs ; de grands inaga^ins de 
lout ce qu on pouvoir dédrer , fe crouvoient dans 
ce beau p^ys. On n'y voyoit point de villes; 
«nais de magnifiques palais , avec des jardins 

, d'une beauté extraordinaire* Miracle ne put 
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aborder celui de Faveur , il y àvoic bien- des 
gardes a pafTer ^ celle des Carefles étok à la porte 
de fon app^ircemenc. 

Il fut bien Ic^é 9 comme on le peut croire ; 
çiais il ne^voyoic Faveur que de loin*. Il s'éton- 
fioit> de Sentir un printems ét^nel dans ce char« 
0iaht. pays \ omis on lui dit que comme la plus 
aimable chofe du monde qui feroit toujours ^ 
ennuyeroit hprriblement Tefprit 6c rbumeur de 
rimnime » aimant la diverfîté > il y av^it dans 
plufieurs endroits du pays , un chaud exceflif , 
& dans d'autres un grand froid : & cela pour 
contenter les volupituecnc. Le jeune Miracle vou* 
lut y aller. Quand il commença à fentir le chaud, 
il vit au bord des forêts ou dans des prairie^» des 
tentes fuperbes où ^ on pouvoir goûter la fratf 
cheur. Des rivières d'eau de fenteur, oiFtoient 
4}|i bain agréable : & tout ce que Timag^iafioi^ 
humaine a inventé de vif Ôç de délicat ,;$'y trpur 
voir. 

Au lieu où le froid dominoi'c » il y avoit de 
grandes places publiques où l'on doniioit divers 
fpçâades 'y des palais fort beaux où l'on faifoir 
des bals , des appartemens particuliers » avec de 
bons iêux de bois d'alocs & de caiambour : les 
bougies qui éclairoienc > étoient faires de ce^ 
gommes précieufes , qui font feulement en Ar^t. 
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Ue : & Ton baflinoic les lits avec une Icgècè 

braife de grains de coriande* 

On ne craignoic point les vapeurs dans ce paySi* 
ia 9 la caufe en éteit inconnue* 

Enfin le beau Miracle s'approcha de Faveur 9 
elle lui fit envîfager qu'elle fe donnercuc à ia 
perfévérance , s'il eoncinuoic dans une maiiièio 
fi propre à perfuader fst fidélité. 

Il fut peu avec elle 5 & contraint encwe une 
fois à riègagnér Ta petite barque -y il erra long- 
tems^& les châteaux eu Efpagne qu'il fatibk^ 
étoient ia feiîle confolation. 

L'huître favorable qui Tàvoît aidé |ufques-li , 
n^étoit pas une huître ordinaire ^ die avoit k 
même origine que Vénus j elle riàquit au tiicine 
moment & de la même forte t elle règnoit fat 
la mer i comme la déeflTe fur la*terre , & èlïé 
étcit tonte puifiantè auprès de fa fœur. Elle ai- 
inoît Miracle , qu'elle rcgardoît comme un en* 
£int des eaux , Se qu'elle vouloir rendre hett^ 
xieux j elle difpofa tout en fa faveur. 

II rentra dans le pays des Délices \ tout lui 
rît à cette foîs. Tous les habitans venoient au- 
devant de lui , avec des chapeaux de rofes fur 
leurs têtes , jetant des fleurs fur fon paffage j 
& parfumant fon chemin , comme on faifoit au- 
trefois au ^and -Alexandre. Il- n'étoit pas tout à 
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6ic il grsuid que lui » mais il £at phshtmtax^ 
' Mille fof» .jchttrfniitt :s'clev6ieiit \jti£qtQ% tica. 
cteâx 5 quand au^ravets d'une Jb vile île peuple 
agréable y il apperçut la ctlèche'dd f^VènrijVioîd 
dê^ quelle matilitè étoic £>n éqBÎpigeé . . 

C^ttô calèche étoic doublée d'iine .maçuBque 
it^e laain» pîqtté^ ^ matdaflëe ^ Jk pleine des 
plus rares odeurs. Le cinamome des anciens n^ 
^toit pas ouUie j ^ les lideaux étoienc de peaux 
d'Efpa^e» attaeh^^^vec de^ cordQns jaunes Ôc 
argent^ pAï cetce coiiUar i on voit bien t^ue la 
prinçedè devoÀc, être hrune^ Les glaces du coté 
étoient d*un feul diamant j il n'y en avoit point | 
devant , parce que l'Amour étoit le cocher , & 
que rien ne doit féparer Faveur de l'Amour. La 
Jouiflànce étoiiiiipfèi de ce. dieu» habillée en 
efclave : car il la tient ùmvém pour telle , quoi 
qu'il tienne tout d'elle* fluit htéxx chevaux pou* 
drés de poudre de Chypre, traîftpânt T Amour & 
in fuite ; l'heure du berger fervoit de poftillon , 
& les plaifirs précédoient & fuivoient cette calè- 
che admirable. Faveur y étoit aflîfe ; elle s'ap- 
puyoit un peu fur la Modeftie , qui étoit près d'el- 
le } les Grâces étoient aux portières , & la plus 
jolie entre fes genoux. 

Tout ce brillant équipage s'arrêta devant l'ai- 
mable Miracle } la Modeftie lui céda fa place , 
& Faveur fut à lui ^ par le commandement de 
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l'Amour. Il naquît des fniics channans'd'oîiiBr 
nâion û défitée. Le prince fut toiic le tefte de £i 
ne heureux , toujours dans les. dilices , &. toi^* 
Jours comblé de faveurs. 

Il mourat dans une grande vieillefle,.&.& vj« 
ne lui parut qu'un moment à l'heure de fa mort. 
' Faveur fe dëvoit i d'autre^ 'y elle fait la iiùiàti 
des mortels. ' . 

Heureux qui peut vous obienir j 
Faveur j prife d'un caurjideUe ^ tendre j 

Fous vous faUes long-tems attendre , 
*' £t bien mal aifément on f eut vous rettuir. 
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PUISSANCE DAMOUR. 



CONTE. 



i L y eut autrefois dans TArabie heureufe , un 
grand magicien» Son fils s appeloit Panpan » 
prince de Sabée. Les fecrets de Tart de fon pète 
ne purent lui donner rien d'acquis ^ parce que 
la nature toute feule ^ le rendit parfait^ foit pour 
les charmes de la perfonne , ibit pour les dons 
de Tame & de refprit. 

Panpan brilla dans le monde » dans un âge 
qui ne le féparoit pas encore de Tenfahce. Il fut 
les délices de tous les yeux qui le regardèrent » 
& il porta le défit de Taimer dans tous les 
frceurs. • , 

Comme il avoir un grand feu dans Tefprit ; 
qu'il étoit dans une cour galante , fa première 
jeuneiTe flit pleine d'impétuoficé. L'emportement 
de fes fens guida fon cœur : il eut autant de maî-^ 
treffes qu il vit de beautés. On ne lui faifoit pas 
«me longue téfiftance. 



S4S La Puissance d' Amour. 
. 'Mais rAmour-n cwit pas coarent de cp$ con- 
quêtes frivoles ; il vouloic faire un aucre ufage 
d'un cœur fur Lequel il vo^oic prendre de vérita- 
bles droits. 

La princefife de T Arabie Heureufe > qui fé tiom*^ 
moit Lantine, étoit née pour laflTujettir. Sa per- 
fonne étoit (i aimable & ii ^aci^ufe , qu'on ne la 
pouvoit voir fans fentir des moavemens qu'elle 
ieule étoit capable d'infpirer* 

Sa taille n'étoit pas grande j mais elle étoit & 
aifée^ elle màrchoit, elle danfoic avec tanr de 
jtâce, qu'dll^ plaifoiç par toute fan aâioii. Sds 
y^x étâimt W troae 4^ Ti^mqMi: ». ou plutôt ^ 
Il avwpa^ Ïi9 jr^^rd q»! n'«W «n amow en par* 
tîcttUçi:. L^ d^fir de plaire étpit a^iiffi le plas (^K de 
lou$ f^ d^iifs : dçAi vint qu'elle prit des m^niè^ 
res coquettes , & qu'elle^ devint coquette. Tom 
aimvk aiiicHli: d'4W^ 8c Hom ^ipéroit d'cae aimé. 

Le f^ga.éur dvk roc a0reux fe mit fur le# rang( 
conime les autres* C'étoit Wk enchianteur qui vou*' 
lut tmplqyc^. la force dQ ion art poi^r fe rendre 
poûTeffeur d'une Ci charmante perfonne. Il fe lia, 
poiitf c^iil^r dbnfi fesdefieinft » avec lafée Abiblue» 
qiii avoy: m grand poqvaii for la prmcetfe Heu-* 
feu& : il h ravit » Jk la tintun tems cpnildéjrabU 
daa$ 34Qe efpèce de captivité. Ses agrémeos & & 
douceur rcMgèrenc à lui twdte fa libet té* £ll« 
revit fes peuples » & fa préfcctpe iamena les Qm 
' & les jeux. 



La Puissance o^AMoyju 141 
Ce fuc dans ce tems que le jeune prince de 
Sabée vie la belle Lancine : la voir ôc l'aimer fu*^ 
cent la «même chofe y mais qu'il trouva ion cœur 
changé ! Ce n'écoic plus ce cœur volage fi pé«* 
nétré de tant 4e craies difFérèns , & fi capable de 
prendre rimpreâîon de toutes fortes d'objets. Ses 
fenrîmei^ fi fougueux devinrent folides y cette 
légèreté impétueufe fe paffà » & tout ce feu fe 
fixant pour la prince0e > il crut dès ce moment 
qu'il raima , n'avoir jamais aimé qu elle. 

Ce ne fut pas le feul efiet de la Puiffance d'Â^ 
mour 'y le même jt^iracle fe produifîc dans l'ame d^ 
lantine , ell^ ne. voulut plus plaira qu'à un feul ; 
elle çonnvK qii'elle étpit aimée du prince Panpan j 
^Ue l'aima à fon tour : elle . n'eut plus de défirs 
que pour lui ^ & fe renfermant dans le pkifîr de 
çett(î conquête^ elle haïflbit {qs charmes quand 
ils continuoienc de lui gagner des oapurs* 

Il y avoir un jour de l'année qui étoit defliné 
pour recevoir Ifs* tributs que tant de princes fai-* 
fpient à la priQçeCe*. Ils étoient tous aSemblés au 
pî4 de fon traney 4941s une grande falle pleine 
4e courtifans» La pd^c^fk avec fa fuite la tra- 
yei;fa , monta fur ce trpne > y brilla un moment ; 
Se- fe dépouilUoc » poiiC ainfi dire , d'une majefté 
embarraf&nte , ^Ue pafl^, feule dans un magni- 
fique cabinet » où I'oja faifoii; entrer l'un après 
i'wtte c\mm dt ■ ft^ illuftr^s tributaires. 
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Us lui firent des ptcfens d'une magnificence 
& d'une galanterie extraordinaire 2 & qiiand ce 
fut le tour du prince de Sabce , qu'elle n'avoît 
point encore vu jufqu'à ce moment , elle eue 
une furprife qu'elle ne put cacher* ^ 

Elle vit un jeune homme d'une taille agréa- 
ble , & d'un vifage fi charmant , qu'elle lyi donna, 
avec toute fon attention , la plus fenfible ten- 
drelTe de fon cœur. Il avoir les traits réguliers , 
de grands yeux noirs , vifs & pailionnés ^ la bou^ 
che fouriante , de belles dents , une grande quan- 
tité de cheveux bruns & frifés ^ plantés avec uil 
agrément fans pareil fur le haut de fa tète ^ ils 
faifoient une . pointe extrêmement marquée , 
qui lui donnoit une phyâoilomie fingulière qui 
plaifoit. 

Panpan avoit déji vu la princefle ; il en étoic 
amoureux. Il fe préfenta devant elle d'un air 
hardi y mais les premiers regards qu'elle jeta fur 
lui , l'humilièrent : il voulut la regarder , il nâ 
l'ofa faire : il baiffa la tête , & mettant un genou 
devant elle , il demeura tout interdit : fon filence 
fut long. Enfin parlantf avec une voix timide : 
Je n'ai rien à vous donner , lui dit-il ; vous avea^ 
tout quand vous avez mon cœur , je vous ap- 
porte fes hommages : ce que lés autres vous don-- 
nent eft indigne de vous ; ce que je vous offre 
peut feul vous être offert. Je le reçois, lui ré-* 

pondic 
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pondit la princeflfe y je méprife tout le refte ; 
foyez fidelle. 

Le prince fe retira , pour faire place à ceux 
qui reftôienc encore à paroîcre. Il fortic , Tame 
pénétrée <1 amour j celle de Lantine en fut vive-* 
ment atteinte* 

Le lendemain la princefle fit prendre cet 
amas de tant de belles Se riches chofes <}u'on kti 
avoir données j elle en fit drefier un trophée » 
qui étoit renoué avec des ceintures magnifiques » 
où Ion voyoit écrits ces quatre vers en lettres 
de pierreries : 

Superbes raretés'^ pré fens fi précieux-^ 
Que le defiin vous efi contraire ! 
Vous n êtes pas celui que je chéris le mieux i 
Céde:[ y cédc\ aufeul qui m'afu plaire^ 

L*efpérance du prinç<e Pànpan fut merveillett-^ 
fement flattée par un aveu fi délicat » où per-* 
fonne n'entendoit rien , Se dont il connoiâûic 
le charme*. Il goûta quelque tems une Solicité 
parfaite dans les manières tendres Se fenfibles 
de la princeâe d'Arabie : mais quoi ! elle étoic 
trop aimable, pouvoit-il long-tems ètte heureux? 

La jaloufie fe mêla dé le tourmenter ^ il avoic 
autant dé rivaux qu*il voyoit d*hommes. La fée 
Abfolue lui déroboit fouvent l'entretien de fa 
princefie \ le feignent du Roc affreux Tobfédoit de 

Tome VL K 
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près 9 & cenc autres rincommodoient par des alU- 

duités éternelles. 

Il étoit. dans une peine extrême pour faire fa- 

voir à Lantine tout ce qui fe pafibit dans fon 

ççç^f'^ mais il n'avpit. aucune intellig^ncis avec 

• • * # • *-' 

elle. Il étoit bien éloigné d'avoir la fcience de. 

ion fèt^i il regrettçit la mort de ce gr^d en- 

/chanteur ^ dont le pouvoir Tauroit fecouru.au 

befoin. ^ . • 

Il . devint rêveur Se foliçaice. Il s'étçit retir» 
;Une^ fois dans une orangerie j il prit les vers 
li'Anacréon , croyant que la ledure d'un poète fi 
agréable , diffiperoit pour un moment fon cha- 
grin j il'Jë feuilleta. Il ne faifoit que le parcourir , 
quand il tomba fur l'ode troifième. Cette ingé- 
niétffe défcription de l'arrivée & dé la malice de 
l'Amour l'occupoit avec quelque plaifir , lorf- 
qu'un éclat éblouiflaot lui frappa les yeux , & lui 
fit tomber le livré des mains. Sa vue s'étant raf- 
furée, il vit l'Amour lui-même comme on nous 
; le repréfente , bel enfant nud ^ armé d'un flam- 
beau, d'un arc Se de fes flèches. 

Que vois-je , s'écria Panpan ? Eft-pe que je lis 

çncpre, ou vois-je en effet ce que je lifois ? Tu 

vois ton maître , lui dit l'Amour , tu vois le 

^ feigneur de toute la nature : en vain tu regrette 

* . ' - * • • • 

les fecours que ton père te pouvoit donner j fi 
je te favorife, tous tes défies s'accompliront : c'^ft 
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moi qui. fuis le pète des fées & de tous les^^-j^ 
chanteurs : cour enfant que je parois , j'ai ddnué 
la nâiilancè aux plus grandes puiflances du tnonder) 
& tel que ta me vois ; }e fuis le plus gtaild for- 
cier qu'il y ait jamais eu^ A quoi fetc ftXlt cda* 
reptic Ponpan^ û vous ne vouiez «m'ètte boil 
à rien ^jj'aime Lantine^ j'en luis peut-êci:e.aim^ 
rompez ks obftacles qui nous^fépaient > ui^fles^ 
nous» Vous.4iUez bien.vSte» inon cavalier ».dt49 
pliqua'î l'Amour ^ vous ne faites que dé commeo? 
cet le, roman. de votre viey& vous. envoudfiM 
voirie bout. Je vais quelquefois au/fi pvofnpter 
ineuc qùé ifoûs aidiez ^ .mais dans . votAe. ^flute , 
là {ié^éerxefretre.un!|teu mon pouvoici ^ ^ î^*^ 
voue franchement auflî>. que jeme'yeiut ttPipm 
éivemi pac la diverâté idês' a^eotures pacir tf^ je 
prétends vous conduire* . ; i.jji; ../ 

Panpan ralloit conjurer, d'ahréger JTes: geutâl-îi: 
ôc s'albit peut^tre embarta0er. dans .lin Ibçg^^fr 
cours. Il ouvroit la bouche pour le conuBiencer i 
quand il ne yit plus rien auprès de lui , qu'une 
etande tracé de lumière , & une flèche i fes 
pies. 

Ah forcier ! s'écria-t-îl en la relevant ; qui 
jette tes charmes dans le fond de mon cœur j 
fais que la durée en foit éternelle par une abonr 
dante fuite de douceurs. 

lliçfut que l'Amour l'aideroit» Dans cette peur 

Kl 
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fiée , il réfoluc d atlet >au palais où Toii retehoit 
Ïé belle pnnccflè jr^il avoir à fa main la flcch« 
i^ ce petit démon lui avoit lailTée. Il fut - bien 
étonné de trouver^ des coirps- de - gardes avaiicées 
êànt fefpèce le furpric-Cétoit; une rangée de 
ftâtu^ 4^ marbre ) qui toutes a?oient l'arc tehdu'* 
âtei décochèrent leurs, traks dès qu il ..parut de 
tein î 6c, il CiMinût bien qu'il heipbuvcut-appro^ 
ck^r: fans un évident péril dé ià vie.- iLs^arrèta» 
comme on le peut juger y Se voulut prendre une 
ftttttê route ^ mais ces mêmes archers £^ pcéfen* 
toifm toujours. • " 

t - Bië pauvre printe s*efFraya , &.jugea. bien :3qu!il 
nfy; àvoitt que le feigneuif du Roc i&eux qui put 
âiiltrïer les pierres ;mèmes pour far ruiinej: 
^iQue ferai- je > .cUf4:ttt'«il tout dëfolc ! Je ne 
vaincrai jamais ces guerriers fi terribles/ 11 fou* 
pîroit , il fe toùrthentoit y il ne favoit que faire* 
Enfin , il s'avifa de prononcer cette invocation à 
l'Àmooc» 

P toi ! dont le pouvoir sUtend }ufqu*aux enfers , 
Charmant foreur ^ dornies^moi ta fcience ^ 

Ces obflacle^ me font offerts 
Pour me faire fentir d'un jaloux lapuiffance : 

* • 

Je perds Lantine , je la perds , 
Si je n*ai pas ta magique ajji/iancâ. 

A peine eut- il prononcé ces paroles ^ qu'il fe 
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fencit tout animé ^ & fe reflbuvenanc de la flèche 
qu'il avoit à la main , il crut qu'elle valoit bien 
la baguette de la plus grande fée : de fone qu'il 
la lanÇa avec vigueur contre Tèfcadron armé. Elle 
toucha tous ces fantômes , qui y baiffanr leur arc ^ 
& mettant un genou en. terre , s ouvrirent , 1 & 
l^fsèrent un efpace par qù le ^rinc^ pjit palTer.^ 
U reprit fa bonne flèche , ôf, s'avança tout joyeux* 
Il traverfa un parc d'une beaut;é merveilleufe 5 
& il découvroit déjà le palais tant défiré ^ quand 
il apperçut une paliflTade qui s'élevoit inrenflble- 
ment, formée de tubéreufes , d'oeillets , d^ jacin- 
thes & de jonquilles. ' 

, Qu eft ceci , s'écria Panpan un peu étonné ? Ce 
ne fera qu'une foible rçAilai^ce^^ ôc fe prei^anç i 
rire ^ il dit affez gaiement : 

•• • - ■ » ^ ^ . 
Sorcier y charmant forçiçr , /V ne t* invoque pas ,' 

Cet objiacle efl peu difficile j 

Pour le franchir /ans tcû tout doit m' être facile p^ 

DesjUurs n' arrêtent point mes pas ^ 

En difant ces paroles > il crut d'un coup de pié 
abattre cette paliflTade. Il fut épouvanté de voir 
qu'elle é toit plus ferme qu'une muraille de bronze. 
Je reconnois la fée Abfolue ^ cet enchantement, 
reprit*il; voici de fes artifices pour m 'interdire 1^ 
vue dç ma bellç princeflè* 

K V 
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. O toi! s'écria-t-il ,. viens vite à moafccours j 
"Parais ce furpnenant myjlire ; 
Cher maître de mon cœur yprotecteux de mes jours ^ 
. Tu m* es encore nécejîaire, 

' Et fe reffbuvenant de fa bonne flèche^ il en 
préfenta la pointa à cette aimable paKlFade , qui 
fe réparant ait(Scôt,Iui laiflaun paiTage parfumé» 
Le prince de Sabée avança , & n'iayant plus qu'un 
partert^ à traverfer , il le vit fe dianger en un lac 
d'une ptodigieufe étendue. 11 s'arrêta affez inter* 
dit ; car il ne penfoit à fa flèche que quand il 
avoit invoque l'Amour. 11 la pofa à terre > pour 
détacher un cordon de foie qui tenoit à une petite, 
barque , & dans te même tems la fée Abfolue fe 
préfentant à lui, ramafla cette flèche. Innocent, 
lui dit-elle , oublies tu ainfl tes plus fortes armes ? 
Polir mtfi , qui en connois toute la vertu , je m'en 
fervirai pout te nuire. Er- lors rompant ce frêle 
bois en mille morcéàui r Matière combuftible , 
s'écria-t-elle, en le jetant dans le lac, faites vo- 
tre effet. Et lors , «'allumant de lui-même , cette 
flèche produific uh gtliid fèu , qui confbmma dans 
itn moment toutes les eaux : il demeura vif & 

clair en élevant fes 'flammes jufqu'àu ciel. 

• - • ♦ » ». 

Le prince de Sabée fût défefpéré de ta fbttife 
quHl avoit faite , dWoir abandonné- ia bonne 
flèche : aindonne reconnoic les faute^fi^uelona 
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fiiltes \ que lorfqu'on en fent le préjudice. Il de- 
meura les bras croifcs , à confîd^'rer llmpétuofité 
de fes flammes ^ & il étoît dans une triftefTe pra* 
fonde. 

Veux-m embrafer tout l'univers , dît-if enfin ,* 
démon cruel ? Voilà de tes tours \ après les bienJ 
que tu m'as laifle goûter , tu m'en fais trouver la 
perte infuppoaable. Tu changes fuîvant ta nature , 
tu m'abandonnes , & tu tournes à mon dom^- 
mage les mêmes faveurs que m m'avois feites. 
" Le jeune prince fe tut après ces mots , & fe mît 
à penler avec une grande application , de quelle 
forte il pourroit furmonter fon malheur. Enfin 
il fe fouvint qu'il ne vivoit que dans les flam- 
mes' depuis qu^il aimoit Lantîne , & qu'un feu 
allumé par les traits de l'Amour, ne fauroit offen* 
fer fa perfonne. Peut-être , continua - 1 - il , que 
ces flammes qui me paroidènt fi terribles , font 
femblables aux exagérations dont fe fervent les 
aman» , & que je ne trouverai rien moins que 
ce que je dots voir. A tout hafard^ , je rifque 
peu de chofe j dans là fureur ouje fuis , j'aime 
autant mourir que de ne point voir Lantinei 

En achevant ces paroles , il fe jeta tèce baif- 
fée au travers de ces feux. Il crut être dans un 
bain délicieux ; il altoit & venoic parmi ces 
flammes avec autant de facilité , que s'il eut été 
dans un jardin. Il featoit one certaine vohipsé: 

K4, 
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qui enchantoit (es fens : il lui fembioit qif il ne 
lui manquoit que la préfeiice de fa chère pnn^ 
ceiTe ; encore croyoitr il quelquefois qu'il s'en pou- 
voit pafTer. Il avouoic en lui-même que bien fou* 
vent les plaifirs de l'imagination , valent mieux 
que les plaifirs téels. 

Tandis qu'il eft paifiblëment dans un lieu qui 
devroit être fi chaud , la princeiTe de l'Arabie 
heureufe étoit renfermée dans un palais , par 
les foins de la fée Abfolue , & par la jaloufie 
du feigneur du Roc affreux. Elle n'avoit d'au- 
tre conapagnie que celle de fes filles , qui ta- 
choient avec empreffement de la divertir ; mais 
qui n'y réuffifibient pas toujours. Elle avoir de& 
momens fombres , & f a gaieté naturelle fe per*- 
doit bien fouvent dans le fouvenir qu'elle avoir 
du prince de Sabée. 

Elle étoit un foir toute feule dans fa chambre , 
afEfe au coin de fon feu , un pié appuyé fur la 
grille } fa vue étoit attachée fur quelque peinture 
agréable. Elle l'en détourna par un pétillement 
extraordinaire , qui venoit de fon feu ; elle y porta 
fes regards , il en fortit un nombre infini d'étin- 
celles qui volèrent autour d'elle , & qui s'atta- 
chèrent à fes habits. 

Elle eut peur d'être brûlée , Se les fecoua avec 
promptimde ; mais toutes ces étincelles l'environ- 
nèrent , & fembloient fe jouer en cent façons dif- 
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fërentes, faifant le même bourdonnement que 
les abeilles. Lantine s'accoutuma bientôt i cette 
nouveauté ^ voyant que ces feux n'avoient 
point de malice. Elle les trouva fort |olis j 
ils fe po£:>ient fur fon vifage & fur toute fa per^ 
fonne j & voulant efTayer. d'en prendre , il$ 
avoient une grande fubtilité à s'échapper. Enfin 
elle en attrapa un y mais elle fentit un chatouil- 
lement extraordinaire dans fa main , de forte 
qu'elle l'ouvrit promptement. Et lors ils fe raf- 
femblèrent tous vers le milieu de la chambre , & 
fe diiSpant tout d'un coup » Lantine vit en leur 
place un petit vieillatd , qui avoit une barbe auffi 
grande que [lui : il ayoit le teitit frais , les yeux 
vifs , St l'air fouriant. 

Elle n'eut point de frayeur, & cela devroit pa-^ 
roître fort étrange ; au contraire , elle s'approcha 
gai ment de lui. Père de tous les humains , lui 
dit-elle , ne croyant pas fi bien dire , à votre lon- 
gue barbe je vous crois tel, d'où venez -vous ? 
que voulez- vous ? Je viens de quitter Panpan, 
lui répondit-il : |e veux vous unir , fi vous vous 
abandonnez à ma conduite y Se Ci vous faites 
exactement ce quç j*e vous dirai. Vous avez rai- 
fon de m'avoir nommé comme vous avez fait : 
j'ai vu l'enfance du monde , je fuis l'Amour* 
L'Amour ! s'écria Lantine, l'Amour vieux ôc 
barbu ! on le peint fi beau Se fi jeune! N'en fa- 
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vez-vous autre chofe , reprît-il j tenez*, je vaî^ 
paroître i vos yeux , comme )t fuis devant Pfi- 
chc. Et fe métamorpKofant dans un clin d^œil , 
elle fut furprife de fa belle fori^ie Se de fa beauté 
merveilleufe. Ne vous étonnez pas , pourfiii- 
vit-il , je puis changer auflî fouvent & auflï prom- 
ptement que les décorations de Topera. Vous 
êtes donc plus qu'une fée, lui tépondit elle. Bon, 
répartit-il , leur fcience eft bien au-deffous delà 
mienne j mes enchahtemens paflent tous les autres 
cnchanteftiens : je fuis le feul véritable magicien. 

11 lui récita lors ce qu'il avoir fait ' en faveur 
de Panpan , 8c comme il te tenoît fraîchement 
au milieu des flammes. Voudriez vous le venif 
trouver , pourfuivit-il ? Je fuis gardée dans ces 
lieux d'une manière trop exafte , lui répondit- 
elle , je n'en puis fortir. Ne vous ai- je pas dit , 
répliqua-t-il , que j'en fai plus que perfonne , & 
que je puis renverfcr tous les defTeins du fei- 
gneur du Roc affreux , &: de la fée Abfolue? 
Mais la bienféance ne veut pas que j^aille rrou- 
ver le prince de Sabée, reprit-elle j il fefoit plus 
dans l'ordre de me Tamener. Eh bien , dit 
TAmour , parez-vous & toutes vos filles auflî ; 
je viendrai vous prendre dans deux h,eures j je 
veux vous donner une fête galante , & j'y con- 
duirai Panpân. 

L^Amour fe fépara ainfi de la princefl^e. Elle 
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fit appeler toutes fes" filles, elle leur ordonnât* 
de s'aller ajufter j elle leur prêta même toutes 
fes pierreries , & leiir dit de revenir la frouvef 
quand elle feroient dans la dernière parure. Lan- 
ttne changea d'habit y elle en mit un blanc , qnî 
n*étoit agréabte que par fa fimplicité j elle fe coiffa" 
avec des fleurs , belle de fa feule beauté, " 

Quand elle fut prête , & que fes filles furent 
revenues , elle n*attendoit que. le moment que 
TAniour alloit paroître : elle fut un peu décon- 
certée dé voir arriver la fée Abfolue , 6c. le fei-» 
gneur du Roc affreux^ Ce contretems lui fit 
de la peine. 

Vous voilà habillée d'une manière à conqué- 
rir toute la terre , lui dit le feignent du Ro* 
affreux ? Pouriquoî donc la parure de toutes vos 
fiUei , interrompit brufquement la fée ? Pourquoi 
font-elles de la forte ? Pour me récréer les yeux > 
reprit Lantine^ je me diveriis à ce que je puis 
dans la captivité où vous me tenez. Eh bien ! 
princeffe, repartit Tenèhanteur , je vais vous faire 
préparer un bal ; vous aimeis la daufe* Comme je 
puis fatisfaire ces défiÉs-Ià , que ne puis - je de 
même être l'objet de tous ceux que vous pouveas 
avoir ? J'ai mal à un pié y feigneur , lui répliqua 
la princeiTe-: il me feroit impofliblô de danfer. 
£h bien , dit-il , oii danfera devant vous , So 
lots, prenant (et baguette 9^ ôc difant quelques 
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paroles , il préfentâ la main a Lancine , & la 
conduiiic dans une falle , où il y avoic nn grand 
nombre de belles Se de courtifans , avec tx^ure 
la préparation d une fèce magnifique. 

•Lancine foupiroic de cems en cems , & voyoic 
couc cec appareil fans plaifin Quelle fèce , difoit- 
elle en elle-même j qu'elle eft diiEFérenre de celle^ 
que |e croyois avoir ! Elle s'ennuyoic mortelle- 
mène; Il n'y avoic pas un quart^d'heure que le 
bal écoic commencé , qu'elle croyoic qu'il y en 
avoic cenc. Son chagrin paroiiToic fur fon vifage » 
la fée s'en apperçuc & l'en, gronda , & voulant con- 
tinuer fa gronderie > elle ouvric la bouche pour 
parler , elle ne la pue plus refermer y & demeura 
tn cec écac : ce qui furpric un peu la princefle. 
En ce même cems le feigneur du Roc affreux 
danfoic , & la femme qui figuroic avec lui ayanc 
achevé fa danfe > elle fut fe reineccre à fa place f 
il danfa couc feul , & danfa toujours y ce qui 
ne caufa pas un médiocre éconnemenc à couce 
' l'afTemblée : Lancine en rie comme les aucres , 
fans pouvoir s'en empêcher. En même cems les 
violons celfèrenc de jouer ^ ils s'endormirenc , & 
tout dormit , hors le feigneur du Roc affreux » 
qui ne ceffa point de danfer. Et la princeflfè de 
l'Arabie beureufe , avec couces fes fiUes, fuc con- 
duire fans fa voir par qui ^ jufques dans un vef* 
tibule , où ui^ chéâcre fe roulanc de la cour y 6c 
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venant |ufqâ« elle, elle y pâiTa avec fesâl^s : U 
s^ékva doucement ^ en lair i Se fat ainfi jafque» 
rar le bord d'une belle rivière , où il y javoic 
dès^ fièges de; éorail incamâc', avec-de« 4;arreaux 
de- plumes d'Alêions. , . .. 

" -Rien n ctoi^ fr ftper be , ni fi - galant -que U 
dé9c>ration de éé&:^ ^iîvière. li fembloit que des 
cordons de feu'^^i^doieiltScle' chaque étoile , te 
qu'à la hautetir^U-ii £siUoic ,' iU'fCfutînflènt une 
quantité de feux qui fër-moierit des figures toutes 
différentes ,' qui tcpléféntoient J08^iiattffib^ts de 
TAftixjur i les feux', lès ri^jôUdiehtdé plafieius 
inftrumens : les Grilces & les Plaifits^ commen* 
cèrent le baî. . ., . . . î^. ' ^ - 

, X^ princefle JUntîçe ctoit rayîe, de .voir un fi 
charmant fpeâracle.^xnais par des £égai;d$ inquiets 
elle témoignoit.;t]u'd|leaurpit voulu, ajiiifjre chofe. 
En ce moment même elle vie T Amour, ^ le 
prince de Sabée. y, l'un auflî^l?cau.que .l'autre. Xous 
me laviez bien promis , lui dit-elle avec un 
cpanchemeiit de jôîe qu'elle né put rétenir, 
qiTil ne manqùeroît rien à ia ûte que Vôui me doij- 
nérîéz. Vous jouez de bonheut,Teptitr Amour j 
car je ne tiens^ pas toujours ce q[ué*|e promets; 
Patipan venant 'pïeftdre là p-rincetle pdixt dan- 
fer. Ils couloiènt fi âbucetfient ^fur la furfâce des 
eaux , que c*ét6ît une mefVeilte lde ce qu'ils tf en- 



ifonçoient. pa3 , Sc que cêue . U^uide glace ^ûr 
cloute iai£dlidké qu'il J&lloit. pour i^^ioùcqnjir. 
-'' , Le 'ptiucé de Sabée.dic c^m. jçlies; çhdfe^ i. 1"? 
^rincefle , & elle lui. en répondis pqpi; le liioijis 
autant/ Après quoi on leui: iMfk une col}atiol) 
admirablement .boi^ne j & lj*A^oUr seyant pré- 
ij^uté. à boiije à Pàtip^n , ja pHfice^iTersrômai^tâ^ 
.t)ii.'aufli--tôt qur!il':euj; bji » il perdit la t^i^bn : de 
focte.que ce pj^tit fprcier l^ayanç î^i(& voulu obiV; 
^er de bqirei , §Ue Je jçfuia% _E|k :étpiç trpp.pru^ 
4ent&ppu£ ri£^tier^dô fe ihettre, d^n^un état hç^n- 

«eux 9 & r#gardaWi&îe«iejK:l'A^9p.*^ i ^U? çl^nw 
certQ chanfon^,,i'{ Pv! .i .^. ;, c^; : :,."/• ' 

Bacchus ejl a{fe:( dangereux ^- ** 
* Amour j h' y rkêîe^ point téx charmes^nî tes feux : 
* ' ' Arrêté i^idt'élt cruel , arrêté: -^^^ ^^ '-" 
;' Vanrchion'i^~Mivieuic:^frù^^^^^^ - ' 
// a iéja trempé la pomiirclè fis trais , • 

''"Et fin vènïn 'éfùil va du «fe/ir à la tête. - ' * 

L'Amour ie mit à rire avec Lamine, & lui 
dit qu'il n'y en aurpit p^« une entre mille quicût 
Ja force de faire'ce qu'elle avoit fait. Après cela 
il jugea, qu'il falloir la ramener \ ils fe mirent 
fur le. même théâtre qui ^les avbit apponcs, & 
fe rendirent ^au palais de la fée Abfolue. Ils la 
trouvèreiit au i?icme.crat où ils l'ayoient laifTce, 
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la 4>ouche bu verte Se dormant : le. feigneur du 
Roc affreux danfoit encore ^ & tout le refte 
dprmoit. Ils fe divertirent de l'ayoîi; f^it danfer 
fi lojog-temjs. L'Aïjiour ordonna qu'ils. .fufTenjt 
tous mji^ dans; leurs,. Ut$ : d^^nç un moment la 
chofe futfeite. Il ,dpiiina le bon foir àNLantine* 
& ramena fon, ^aiant dans fa maifoii. 

, Le lendeipain la iee & TençKantear crurent 
gue^,j;out çp.^ui leur étpit arrivé n'ayoit été cju'un 
for^e.^ tant il eft.vrai aue les aventures d'amour ^^ 
qu^nd elles font gaffées j^jnt plus ^ue toute autre 
chofe cet air-U. L'enchanteur fe trouva . fi las • 
qu'il n'en pouvoit pins \ il fentoit • un®: douleur 
torrible à la plante des, pies. -r 

La fp^î fut comme.à' fon ofdinaire » Taire» la 
▼iiîtedans tout » fpn palais. Son artne l'ayertif- 
foit point des çirconftaqçes de la i;iuit- dernière • 
v^uççc ^u'il cédoii à Hti .plus gratid c|ue le fien^ 
^ai^ une petite indifcrère^ à qui l' Amour ayoit 
Joué d'un mauvais tour , lui raconja tout ce qii^ 
s'étoit paffé. La fée fut dans une extrême colère * 
fans s'étonner neanmoin§ > parce que .c'était les 
ppérations ordinaires de l'Amour. Elle fut. trouver 
le feigneur du Roc affreux , & lui fit part de cette 
belle hiftoire. Ur^^folut fur le champ d'aller trou- 
ver rAmoui:;, dg le cpm'urer de ae lui être plus 
contra^ire ,,&*de ceffer de favprifer Panpan, 

Dans çë deffein, il étudia pour fa voir où ce 
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ûiaîrre enchanteur pourroir être, 8^: Tayaiit de- 
viné , il fe rendit auprès de lui. Seigneur , loi dit- 
il , je fai la malice que vous mé fîtes hier au foir. 
Avez-voûs réfoiu de ravir Lantiiïe à ce tendre 

àmôur que vous avesî allumé dafis ihon cœur. 

. • . • • * . '. • 

L'amour fè ptit a rire, &'lui avoua ce qu'il avoir 
fait. Le feigiieur du RoC affreux lé pria de bleder 
Lantînè en fa faveur , s'it ri aimôit mieux le ren- 
dre volage^ lui déclarant qu'il ne pfcuvéit Vivre 
heureux tandis qu'elle Ittiptëféreroit fon rival. 

L'Amodr lui réponétt qu'il de changeroit rien 
â fes ordonnances , & qu'il Vouloit que ia prih- 
cefle de l'Abbie heureufe fîtt au prince de Sabce, 
qu'il ne Timportanâc plus V ^ qii'iï fb retirât. 

Le feignêur du Roc affreux trouva cette réponfe 
aufli sèche qu'elle Tétoit, & k'fentit vivement; 
«nais il réfolut en lui-même de diffiihuler i & il 
penfâ que l'Amour avoït tant de chofes: à fitife > 
qtt'il lie pôurroit pas rou|ôurs être ^'occupe dé 
Lantiné &: de Panpan ; ^û^ajirès tout , il pôurroit 
avoir au(!i quelques bons motnens \ que d'enchan- 
teur à enchanteur il n'y avoit que la main , & 
que fouvent le moindre pouvoit enibarràffer \t 
plus grand.- 

L'Amour fourit , il connut fa penfce^ il le 
Congédia ^ réibïu de quittef tout" , pïàtot que de 
ne fe pas donner du paffe-tems des jôèces qu'il 
lui vouloit faire. ' ' ' ' * 

Le 
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Le feigneur du Rcx: affreux fe retira , & il alla 

trouver la fée Âbfolue : il lui conta le mauvais 

accueil qu*il avoic reçu du maître de tous les for*^ 

ciers : ils fe trouvèrent bien empêchés i favbir ce 

qu'ils auroiem â Êùre. E^ifin iU fe déterminèrent » 

Se jugèrent que la manière la fbas fim^eieroic 

la meilleure' pour toomper tout le monde» 8c 

même FAmour : de fone qu'ils donnèrent leura 

ordres pour s'en retourner à la ville capitale ; 

ma^ dès cpills furent arrivés , Us traniportèteiK 

la princeâè & quelques-unes xie fes fili« dans^ ce 

même palais qu'ils venoient de quitter* Il y avoir 

des vouces dbûterraines d'une admirable beauté ^ 

& dont perlcnne qu'eux n'avoit la connoidànce } 

les appartemens en étoient d'une magnificence 

extraoïrdmaire. Ce fur là qu'on niir Lantine. 

L'enchanteur prit fon logement tont auprès du 

fien ^réiolu de la garder lui-même. Rien n'eft plus 

fiirveillant qu'un jaloux. 

^ La princeilè fut un peu affligée de ie trouves 

en fi petite compagnie , 6c fous le pouvoir de ûm 

perfécuteur : elle lui fit fon mauvais viiàge y elle 

Auroit bien défiré revoir {on petit vidillard qui lui 

ivoit fak tant de plaifir; & demei^ranr feule ^ 

elle pafia dans un . cabinet ^ dont elle ferma là 

porte fur elle j mais quelle foc fa furprife & tk 

joie d'y trouver le prince de Sabée ! 

Belle princefifè , lui dit*il » je fuis trop heureux 
Têmc VL L 
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de vous voir dans mon appartement : Commeût, 
lui répondit-elle, vous vous moquez , je fuis cher 
Abfoliie. L'Amour m'a logé ici , répliqua-t-il , 
)£. rv£n-. partirai point tant, que vous .y ferez, 
filais , lui dit-elle , puis-jé y demeurer avjec bien- 
féonce avec vous ? Vous y fooffrez ,hien le 
&ig(ieôr du fi.oc affreux , interrompit-il; Je ne 
puisl'empècàei: , pourfuivit-elle.; youkz-voasma 
more, repartit -il?, vous, n'avez xju'à.. aller dire 
que Jfi fuisîici. Cette oortfidération fut puiffante. 
Se obligea la pi:incéife à fouffrir ce qi^'eUe ne: pou« 
voiç empêcher..^ ..•:::•:■ 

, 'Le tèais qu'ils . pafsèreut enfemble leur parut 
^ouxv& quand elle fut. rentrée dans ia chambre, 
fes elles la mirent au lit. 

.: Plufilurs. jours s'écoulèrent de la forte, qu'ils 
fe^voyoient librement j' mais cette liberté devint 
infijpjiojitable à Pahpan., parce qu'il n'en fot pas 
plus heureux. Il voyoit la princelfe^ il Taimoit, 
il eo étpîi: aimé ; il auroit voulu la polféder entiè- 
r^rhebr; Un jour qu'il trouva l'Amour en belle 
i^iùmeur , il le pria de ne le faire pkis languir , & 
d'achever d'établir fa fotmne : il lui promit de le 
contenter, il fit venir la fée Abfolue eii ia pré- 
ienc^ , Se daas uti moment il lui. tourna la têre, 
^^rte, qu'elle confeniir" que Panpan épousât 
Lamine. * - ,., • 
;• L'Aniour toiijoof s perte, & qui a. toujours quel- 



<Ju*utt qtri'fert de butilfes méchancetés-, Vctelut 
que le feigneat du Roë affi^nx fut ipeâateut de 
la félicité du prince de Sabée. U le fit prendre pat 
le Defeffôir, qui l'emporta d'ape manière violente 
dans le jieu deftiné pout l'union de ces-an^ûnS, 

• Geèce cérémonie fe deyoit faire dans un Vallon 
agréable > bordé de coteaux verds, & fleuris de 

• chaque '<!ôté. Une-gtôttegàlatite , àjuftée par tout 
ce qu'btt^peut intaginer de plus gracieux > enfin , 
ornée^t'les mains'del'Ariiour, devoir feMr d« 
chambre nuptiale: • i . 

^ Ott .eut toute fGfte'de'divettiffemèttS, & une 
toméidie qiii repréfentmt' i-hiftoire dé Véiius. Le 
foupé fut auffi beau que celui desnocps^de Thé^ 
tis j & s'il n'y eut pas de fatale pomme., qn y vit 
un objet, plus précieux,' & qui devoir apporter 
autant dé bien à Tunivers que la pomme y caufa 
de mal. " . 

Comme 6n li^ctoit occupé que diplaifir de la 
bonne chère , on entendit' un coup de tonnerre, 
on vit de brillalnsié^^latrs t.&i«^ -ci^ux s'ôBysant , 
il en defcen^it une pf rite 4^m^ , d'envirôh onze 
à douze an^, formée^avecfe .dernière tpetfedkion. 
Elle étûitXoîtoenup'paç jlr*e femme ^ dottt lambine 
étoât doi*c^.& releyée.-Get'ob}et étoit fi plein de 
majefté , qu'on; (l'en- ^pô.uvoit prefquejfou tenir 
r éclat. .. 

L'Amour en parut tout étotips j il (vi faifi d'un 

L X 
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£ gr^d refpe^ , acçomp j^4 de tant de crainte» 
que d4ii$ pn inftantU ii$ leâra dans fa gCQtce fveC 
caute fa ioice. ], 

PoMrquoi cette prompte retraite » lui dit Latiti- 
ne ? je ne vois rien de plus agréable que cette 
petite dame » 8c celle qui la foucient j dite$-inoi 
qui ce peut ctre. 

• C'eft la fiUe du ciel , reprit l'Amour , que la 
Vertu gouverne i elle eft donnée 4 la terre poiir 
faice ùl félicité. Mais pourquoi la fuy^^yous, 
répliqua Lantine ? qui a-t«il d'inqpmpatible entre 
vous deux? Je fuis Un ep^t gaié» repartit -^ il » 
je ne fui^ pas en éur de me monttcr devaiu des 
r^ard* (i purs. 

Je fuirai toujours fa préfaice : 
Déréglé j libertin , vivant en iafcnfé^ 

Perfide » injufte j intéreffé j 

Cruel ^ & rempli J^inconflance ^ 
Puis'je de cet objet foutenir V excellence ? 

EUe^ dont U cmur tfi formé 

Par U pudeur j par ta ttottoffi^ 

Dont Vefprii^fi tout animé 
Des divines lofons (ft^fpim la Sageffof 

La Prudence conduit Je$ pas ^fei mBîons. 

Sans connptkro ie^paffions^ 
Elle a tout ce qu^U faut pour dompter leurs 
caprkUj 
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Maiffant j iéuftant les vices j 
Ckmffam le mérite j aimant les vertueux ^ 
/.'innocence des moeurs ejl/on partage heureux. 

C*eft donc utid âlte coûte, divine , s*éaia k 
princefTe de. l'Arabie Heureufe > & vous n'êtes 
qu*un fcélérat. C'eft une grande merveilie y que 
vous, nenous ajrez pais «otidiiifs â tiocre perte Ptn« 
pan Se moi. Je vois \yktn qu'il / a un grand ka^ 
fard aux chofes donn vous vous melesi ; 6c quoique 
je me trouve bien d'être intimement au. prince 
de Sai>ée 9 il auroit mieux valu que cette affaire 
fe fôt faite fans votre moyen. 

Depuis que je voia cette £lle du ciel« f ai des 
lumières qui ne s'étoiait îamids pcé£»itées i mon 
e^it ^ & je ne cohfeillenii jamius i péc/onoe de 
ie mettre fous votre conduite.. 

Pourtm heuttux amwf fans voira enif ire s 
. JÛaên voit mile jnàlktuïieux;' 
On devroit abhorrer vasfeux^\:> . ; , 

m 

:.. Ne les ftmit jjonuàs ^ encore moiMsjli.dif€j 
Ihg&mntles e/pri&^HsxorratnjnmJesmtsurs : 
On nefimoitfeMk MfftranquUies hmkeufs s 
i Ti^ntqu*on»Jt^§pédejikostimlùps*. 
Qui' Vomfak fistièfiiipau .gré, defès^dcfirs^ . 
On.'trùMvent ^cltà fbïififê. 
-Seat nwmsjinjl^lct. que kspfhes^ 
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1 L'y- *aV?)îu*unfe foîs- ûftèi Bonne Femme, «qui 
a^tkJè^ l^hënnèrçtc , de k franchife &^û cou- 
i^ûgev 15)le-aivoic fenti tous les revers <jui -font 
<3«Cp«bies:od*agiter la vie* / . - ' r ^ 

t.£llô âmi ctéj à. la/ oonr, Sci y avoir xpicdivo 
cous les orages qui y-fonc^fi orcHnattes :^ trâfai&uis.» 
pdbfiâdqs ^ îpoint; ' de . bonne ê>î , P^^<^^ ^^ • hiehs , 
penre idiamkT I>e ibrce que^rebucée deccedanà 
uh isisurbù] k .diâîn^ulatîon & l^hypoi^n^el oni 
établi leur empire ,.&* laflce jd'un conlmeice:.où 
les cœurs ne fe montrent jamais tels qu'ils font, 
elle a:?é£4tie de 'quiti^r itm-i^iy^ - &• de'^sîen ailleî 
fi loin , quelle pût oùblteuïtauclô monde ^ ôç. 
qu'on n'enteiviît pinoats *p£uslei:^d'eUe« \ ^'\ 

Qa3itià\ die crac èxxe .hxtnx é^oîgnég y ^lîe. fit 
flft1s:^pedBe^^mBÎ£GUlnetret'd^flsti un >li^ fitua- 

tioii ^écDÎi extrêmemetn^a^éabiei, * T<»ai\cû^qu*elle 
put faire ^xfui;d'achefbr':f||i ^ktioûpeaiit^ dont le 
lait iet^^itàifa noun^tute^vfiikux^fon ponÈf^ v$tir« 

A peine fut-elle qnek)^e^teQi&' de Az 'Ibrte » 

qu'elle fe tiroçvi heçrwf^* .S\.«ft 4pnc.^ eut 
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dans la vie où l'on peut* être contente , difoit- 
elle j & par le choix que |'ai fait , je n'ai pins 
rien à défirer. Elle alloic tous les jours filant fa- 
quenouille , & conduifant fon petit troupeau j 
elle auroit bien fouhaité quelquefois d'avoir de 
la compagnie > ipais elle en craignoit le danger. 
Elle s'étoit infènitblement accoutumée à la 
vie qu'elle menoit , quand un jour voulant ra-- 
malfer fon troupeau , il fe mit à fe répandre par 
la campagne & à la fuir. Il la fuit en effet fi 
bien , <pi'en peu de tems , elle ne vit plus un 
feul de fesi moutons. Suis-je un loup raviffant , 
s'écria-t-elle? que veut dire cette merveille? Ec 
appelant fa brebis la mieux aimée , elle ri^e re- 
connut plus fa voix j elle courut après. Je me 
confolerai de perdre tout le troupeau , lui difôit- 
elle , pourvu que tu me demeures. Mais l'ingrate 
le fut jufqu'au bout y elle s'en alla avec le refte.; 
La Bonne Femme fut très affligée de la perte 
qu elle avoir faite. Je n'ai plus rien , s'écnoit-ellej 
encore peut-ctre que fe ne trouverai paiS mon jar- 
din, &que ma petite maifon ne iera plusàfa place* 
Elle s'en retourna tout doucementlj-icar eâle- 
etoit bien lafTe de • la courfe qu'elle avûit fai-? 
te i des fruits & des légumes, la nouritenc quèU 
que tems , avec une provifion de fîom^^ 

Elle commencoit à voir la fin de toutes ces cho^ 
fes. îorôine^ difeit-eHe ^ tu as* beau mè chéithèïf 

L 4 
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pour nie pei fécuter ^ aux lieux même les phts 
reculés, tu n'empecl^eras pas que je ne (ois prèle 
i voir les portes de la mort fans frayeur , 6c après 
tant de travaux je defcetidrai avec tranquilUtc 
dans les lieux paifibles. 

. Elle n avoir plus de quoi filer, elle n^avpit pluf 
de quoi vivre : & s'appuyant fur fan quenouille , 
elle pritfon chemin dans un petit bois, Scxlutu 
chant de l'œil une {dace pour fe repôfec , elle 
fut bien étonnée de voir courir vers elle troîf 
pems enfans , plus beaux que le plus beau jour# 
£Ue fut. toute réjouie de voir une £ gracieufe 
compagnie. Ik lui firent cent careâes , Ôc fe met* 
tant. à terre .pour les recevoir plus con)mo4é' 
ment , l'un lui paUbit fes petits bras autour du^j^ 
cou , l'autre la prenoit par derrière , & le troi« 
fiètne Tappeloit fa mère* Elle attendit long^tem^r 
pour voir û on ne les viendroit point cherdier , 
croyant que ceux qui les avoient amenés-U , ne 
manqueroient pas de les venir reprendre. Tout 1^ 
jour fe paflà fans qu'elle vît perfbnne. 

Elle fe réfoluti les miener chez elle , & crue 
^e le ciel lui rendoit ce petit troupeau en la 
pkce de celui qu'elle avoir perdu. Il étott corn**' 
pofé de deux filles qui n'avoient que deux & 
trois ans , & d'un petit garçon qui en avoit cinq. 

Us avoient chacun de petits cordons pendus 
au cou , auxqueb étoie^nt atochés de petits bijoux. 
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L\in étoit une cerife d'or émaUlée d'incaniaç , & 
il y avok gravé tout amour ces paroles, lArtac 
Elle crut que c étoic le nom de la petite fil* 
le > & elle £s réfolui de l'appeler ainfî. L'autre 
étok une azerolle » où il y atoit cctit » Minis* 

Et le petit garçon avoir une amande d'ua bel 
émail veid , où il y avait autour , Fhfin. La Bonne 
Femme comprit bien que c^étoienc leurs noms. 

Les petites iilles avoienc quelques pierreries 
i leurs coîfFures « Se plus qu il n'en fâloit pouc 
mercre la Bonne Femme à ion aife. Elle eut 
bientôt acheté un autre troupeau , & fe donnx 
les commodités nécefTaires pour nourir ion aima*- 
ble famille. Elle leur faifoit pour l'hiver des 
habits â'écorces d arbres ^ & l'été ils étoient vê- 
tus de toile de coton bien blanche. 

Tout petits qulls écoient , ils gardoient leur 
troupeau. Et pour cette fois leur troupeau leur 
fut fidelle y il leur étoit plus docile & plus obéif-* 
fant qu'à de grands chiens qu'ib àvdient , & 
ces chiens étoient doux 6c flatteurs pour eux. 

Us croifibient à vue d'œil y & ils paflbient 
leur vie dans une grande innocence ; ils aimaient 
la Bonne Femme y ôc ils s'aimoient infiniment 
tous trois. .. . 

Us s'occupoiènt à garder leurs moutons , quel** 
quefois ils pèchoient i la ligne , ils tendaient des 
recs pour prendre desoifeaux^ ils tctvailloiem 
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2 un peut Jardin qu'ils avoienc , Se ils em- 
pioyoient leurs mains délitâtes à faire venir des 
fleurs. . : . i' 

Il y avoir un rofîer , que la jeune Lîrette aî- 
ihoit fort 1 elle Tarrofoit fouvent , elle en pre- 
noit beaucoup de foin ^ elle ne crouvoic rien de 
fi beau que la rofe, elleiainioit fur toutes les 
fieurs. Il lui prit une fois envie d'entrouvrir un 
bouton, & elle s occupoit à en chercher le cœur, 
quand elle fe piqua le doigt avec une épine. 
Cette blefTute lui fur fo^rt fenfible , elle fe mit 
à pleurer y & le beau Finfin qui ne la- quircoit 
guères y s'étant approché , pleura auffi de la dou- 
leur qu'elle : reffemoit. Ilprit fon petit doigt, 
le preâbit ,^& en faifoit forcir le fang tout 
doucement. 

La Bonne Femme qui vit leur alarme pour 
cette bleflfure -, s'approcha d eux j & fâchant ce 
qui Tavoit canfée : Quelle curioiité auifî , lui 
dit - elle ? Pourquoi dépouiller cette fleur que 
vous aimez tant? Je. voulois fon cœur, reprit 
Lirette. Ces défirs font toujours foneftes , répli- 
qua la Bonne Femme. Mais , ma mère , inter- 
rompit Lirerte , pourquoi cette fleur , qui eft d 
belle & qui me plaît tant , a-t-elle des épines ? 
Pour votii montrer , pourfuivit la Bonne Femme , 
qu'il faut nous .défier de la . plupart des chofe^ 
qui. plaifenc à no$ yeux , 6c que les ol^ets les. plus 
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agréables cachent des ; pièges qui j^eui^^t^ nous 
erre 'mortels/ 0>mme<it, reprir Lkctbe, il ne 
faut donc paS aimer tout x:e qui paroît airmble ^ 
Noh fans douce , -litrâiç la Bonne Femme y & il 
s'en faut bich gardàr«:Mais j^aune mon fière de 
tout mon cœur , reprit - elle ^ il efr-iî beau & fi 
charmant ! Voiis pouvez aimer vocre frère, re- 
prît fa tftère ; mais s'il n'étoit pas votre frère j 
vous ne • le devriez pas aimer. 

Lirette branloit la.tète , &. trouvoit cette rè- 
gle bien durç. Jfinfin çtoit cependant toujours 
occupé de fon doigt ^ il preflfbit fiirla'pîcpre 
du j as de feuillet de rofe j &. il l'en envelop* 
poit. ^ Là Bonne Femme >lai dèmandoit pourquoi 
il faifok cela ? Parce qîiç |ê crois y lui dit-il y que 
le teKiède peut venir ^de Ja^mème panfe dont 
eft'pdtti: le maK Laî Bomie Femme fourit de ce 
talCbnncAient. •Mçn.'^cket enfant ;.hii répondit^ 
AU y ce^n'efbpas en^éne'occa^ûan;^ Je croyois que 
cela^étoit en tout'^ teptknil ^cac quelquefois que 
Lilrdtte -me ff egavde y'ûïïè me trouble eriHèrement, 
je me * feïi's tout ému y 2^ le moment ^près £es 
mèm;eis regards mefbntunplaiâr qubjeme'fau*^ 
rois vous dire : quand elft me gronde quelque* 
fois; je iuis ttè^-i>'tcaidké>'9.mfiisyqit'eile:me dife 
^nfin uie parole de douceur, .je 'me qoûve tout 

joyeux. •.■:;. : . r ^ ' ■: ' ■ ! /*-''' 

La Bonne Fenûne admiroif ce qwç ces enfans 
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étotent càpablel depenfer; elle nefavoic ceqû'îk 
s'écdtenc les uns aux autres» 9c elle craignoic qu'ib 
ne vûiilênt à s'aimer trop^- Elle eèt bien voulu 
lavoir s'ils croient frères ^ fon ignorance k met* 
Cuit dans une tenible ih^uiétude. Leur grande 
|euhef& la raflufoit* 

Finfin étoit déji tout rempli de foins pour la 
petite lirene j il Taimbit mieux <]ue Mittis. Il lui 
avoit une fois donné des perdreaux i lès plus jcjii 
du monde » qu'il aVoit pus. Elle e» ivoit élevé 
miy qm devint perdnxy dont le plums^étpit 
fi>rt l»eatt : lirette Tamoir infiniment» te h donna 
i Finfim Elle le.fuivoit par*tout| il lui àpprehoU 
mille chofes divertiflantes* Il Tavoit une {ois me- 
née aVec lui tandis qu*i} gardoit fon troi^eaù ; Il 
ne trcHiva plus fa perdrix, ilk chercka» il s'afili* 
gea extrêmement de la perte.' Mircis le vpuhit 
coftifolei:} mii$ elle n'y rcuifîr psii. A^ fcsur » Im 
diibir^il , je fuis aii défêfpo»:^ Lirette fêta fichée) 
tout ce que vous tne £cbs ne diminue poiàt ma 
douleur. Eh bien » mon fôre » lui di^•eUe » noiK 
nous lèverons demain de bon matin. Se Iftotis M 
irons clœtcher une autre ; fé ne faurois vous vbir 
«ffligéconiÎBevou&jBtéli.v . 

LLmte irriva commè:tik difiiir cela • & ayant 
fuie chagpria de Finfia» éUe fe mit à Iburire : 
Mon cher frère, lui dit- elle, nous retrouveront 
mit autre petdtix j U n'y a que 1 ctai où'fe vous 
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yob qui me iàît de la pane. Ces patda fiiffioem 
{xmr ramener la firénîté & k calme dansleconir 
& fi» lè vi£ige de Finfin.: 

Poorqooi » ilifait-il jeu liiî^mème » l/^itàs nt 
m a*r*elb pu rememe l'd|>m pas les Imaeés ? Sç 
lirette 1^ £pt d'iin feul peck moc j tlbi ûoat 
tfop d'£cre deux » Lirecte me fiifie. 

D'autte fait Minû vojroic bien «pie fon frète 
fidfiût de la diffoeoice d'elle à Licecte* Noas ne 
ibmmes pas ici aflêe de tiois > difoic^elte , il fai>» 
dsok <]Qe î'euift na ancre frère qui m'aimât au* 
taqr que Finfin «inie fa ibriy:. 

Lirette avoir déji doute ans , Miras treize » 
Se finfin quinze , qo^nd «n ibir :q»rès £baper ^ ils 
iroâehc tons ,affis an^emuir de lenr maifonnetre 
ayer k Bonne J*ei^me> qui les inftnnfoir de cent 
cbofes a^réablèsé Le jeune Finfin voyanr Lirette 
qn& fe joupit a«nc 'k bifon qn'eUe avoa 4m cou » 
il demanda i £t cbère mère i quoi H étoicbon? 
eUe Im sépondi&qQ!e|le ks a^cnr trouvés en ajpanc 
diatfun m ^ lorfqa'ib- émiem eombés entre fes 
mains. Et lors Lireoe dit : Si k mien fouloic 
ium ce îpê |e dirob^ je koois bien' aife» £h ! 
que voodriee^vQUi^ Ini , demandé finfin ? Vous 
Tallez voir , diteUe : & lors prenant k bout dé 
ion cordon rpettfie cécife , coRtini»*^-.elk, |e fou- 
dcots woir une beUe raailbn de roks* 

En mlflMhfenis tk eiicesidîrenr on petit brait 
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idetitèrfe ^okr* Mifdi fe:CDiima: h première ^ daiit 
nn^ geiQcl . cri : èUcÀvoit iaifon de le faire ^ car 
en la place de la maifonneae de la Bonne Femtne ^ 
il: y ^ipâ'rqc^ unie la filusxUatiDaitte.qoe Vxm eue 
pu YQir..£Uâ nxtoic .pas élevée > le coic en: écbit 
tout de jo^e» aulEHen en hlvariqu en été. lis 
y furent y & entrèrent dedans y ils y trdiivereat 
des apparteœens agréables , mèiibiés avec magni- 
ficence.. Au milieu de chaque chambire il y avoit 
un roÇer toujours fleuri dans un.vafe précr^x; 
&, dans la première où. Vyjfx encra » on retrouva la 
perdrix de Finfin , qtiuy(ski £ar {on ipaide , & 
qui lui Ht^ceiit jcareflès.; L i;; .. : . . 
. . N'yia-thil qu'à fouhai»r^.;diç 'Minis ? Er pre- 
nant -fbn cordon -: petite hAztxolb ^ v.ponrfui vit- 
elle bidonnez ^nous un ;t^fdtnrpli£9bfiaii £^ le 

A * T ' f ■ 

ttOUe«î '.. •■:•.» V. ' '.'C*ci ,.-j Ir^-x'^y^ r 

. ' A ipetneftait^-elle achevé die :;p«darcvjqu'il s'en 
ptéieuta: un devpnt leucs yciiio dHiâe: beouoé ex* 
traocdMaîte y t}u .tenir; "de .«qui* de peut irna^hier 
pour'CO$itetiier<'toiTs: leB' féh'sjylfe.tcottVDioi^dans 
la dewicce perfeftion. .' '•.•/i?' v:^. :':i .?-:-: 
. 1 Ce9\jeunesden£ms fein^bentid^bord: à cotnâr 
dansi' l%s:'belîes^aUées y ^an$ IffiL'parcerres-^ v& aa 
bord des fontaines. »; . i ; - 
^ ' Soulvâtez -quelque chofe ,>itRin frère , lui dk 
Lirette. Mais. je nedéfireioiSy>lui dit-il^^quedè- 
tre aimé jde vous autant que;je yous:aime. O! lui 
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répcaidit-elle , c'eft à mon coeur à yom {m^Cme i 
la chofe ne fâuroit.d^jeudre 4^ vottQ amauiieir 
fié .bien , dic; Hnfin , amande » petite aaaande , 
j« .voudrois qu'il, s'élevât prcs. d'ici, un^^fande 
forêt où le fils du i:oi vînt 'cbairet,^& qu'il de^' 
vînt, amoureux de Mirtis. ;. .^v 

Que vous ai.je'dfait., Jui? tépotvlit .celte belle 
filfe?4e ne veux peine fortir de^la vi^Jnuocente 
quQ iHHis. menons. Vous avez raifdn , moil en- 
fant i lui :dit . la idBpnne Femmie , . 4^ ie • reconnois 
votre fagefTe à des fentimons lî réglés : auffi-bien 
on dît qa^ ce zim eft un cruel ».tfn ufurpateur , 
qui a fait mourir le véritable roi & toute fa fa- 
mille ; peut-èùe que le fils ne fera pas meilleur 
que le père. ^ 

• Cependant la. Bonne Femme écoit, toute éton- 
née des fouhaiis étranges de ces miraculeux en-* 
fans ; elle ne favoit .que penfei . • ; . 
^ Quand la nuit fut venue » elle ft |:etira dans 
lamaifon des .rofes y Se elle appHt;le lendemain 
qu'il y avoit'.une grande forêt .aûfez près d^ f^ 
maifon. Ce fut un fprc beau Ueù^deicbaâè pbur 
nos jeunes becgers; Finlin y.pt^nc^t fouvent 
a la courfe des biebes , des - daiqis &: ffes* che- 
vreuils. \' . .; 15 :, 

Il donna un fan plus blanc q^e- la neige a I4 
belle Lirette : il la fuivoit comm^ là^ pclirdrî^ fuir 
vçfit Fiaân ^ 9^ quand ils fe féparoi^nt p^t quet 
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^ues ftiomens > ils^ s'écrtvaieoc fzt eux; c'éroit.k 
plus folk chofe da monde. 
' Cette petite troupe vivoic ainfi pâdhlethent » 
s'occQpant à divers eKetcices fuîvanc les (aifons. 
Us gardaient ftwjoucs leur troopeaa ; mais l'été 
leurs occupations étoietit plus douces. Us chaf* 
ûÀtAt extrêmement Thiver; ils awieiit des arcs 
te d&s âèches , & fàifoieix' quelquefois des 
coorfes pénibles, aptes lesquelles ils ie?eiioient 
ta petit pas 4c ociut gelés dans k mai£>B des 
lo&s. 

. La Bomie Femme les recetoit avec un ^rand 
feu } elle ne (Woit par lequel commencer potut 
1^ réchai^er. Lirette , ma fille Lir^tç , im di-» 
foit-elle » approchez vos petits pies y 8c mettait 
Mirtis dans fon fein : Mictis y mon enfant, con« 
ttmx<m-elle , donnez4iiot vos belles mains que je 
les échauffe .: ôc vous , mon fils f infin , appto* 
dm- vous» St les mettant 4an5 un boti canapé 
tous tms , elle leur rendoit iès £bîns foxt agréa** 
Ues par fes manières de Ûl douceur. 

Ils vivoieat ainfi dans une poix charmante. La 
Sonne Femme admiioit la fymp»iiie qu*ii y avok 
entre Knfin AtLîrettet car Msttis émit auffi 
belle , 8c n*avoit pas des qualités moins aimar 
Ues 9 dt cependant il s*en falloit bien que Finfin 
T^ Vmseât fi vivement. S'ils fi>nt frères , comme 
^ 4e cnis ^fiwk la Bonne Femme , à leur beauté 

fans 
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fans pareille » qae ferai-)e ? Us font Ci égaux en 
tout , qu'ils font afTarémeiic formés d'un mèoie 
fang. Si la chofe eft , cette amitié feroit crès- 
dangereufe ; s'ils ne fe font rien , je puis la rendre 
légitime en les mariant , & ils m'aiment tant les 
uns &> les autres , que cette union feroit la joie 
ic le repos de mes jours. 

Dans Tignorance où elle itoit , elle avoir dé- 
fendu à Lirette , qui étoit déjà un peu grande, de 
fe trouver jamais feule avec Finfin , de elle avoir 
ordonné à Mirtis d'être toujours avec eux. Lirette 
lui obéiflbit avec une entière foumiffion , & 
Mirtis faifoit auflv ce qu'elle lui avoit recom- 
mandé. £lle ayoit entendu parler d'une habile 
fée , elle fe réfolut de l'aller trouver pour s'é- 
claircir du forr de ces enfans. 

Un jour que Lirette avoit une légère incom- 
modité 9 Mirtis & Finfin fuient à la chaÛe : la 
Bonne Femme vit que ; cette occalion étoit com- 
mode pour aller rrouver madame TihTu j la fée 
s'appeloit ainfi. Elle lai flà. donc Lirette à la mai- 
fon des rofes, & , comme elle avançoit Son che- 
•min, elle rencontra le fan de Ltretse, qui ailoit 
rets la forêt , & elle vit en mème-tems k perdrix 
de Finfin qui en revenoit* Us fe joignirent tous 
delà près d'elle. Ce ne fat pas fans étdnnenrent 
^'elle leur vit à chacun un petit ruban au col avec 
Tome FL M 
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on papier. Elle appella la perdrix , qui vola à elle , 
& lui prenant le papier , elle y trouva ces vers : 

Billet. 

F'olei^ j chère perdrix , ul/e^ trouver Lirette* 
Je meurs pour un moment que j* en fuis fép are. 
Peigne;ç^lui mon ardeur ^ & rha peine dïfcretu. 

Hélas l je fuis prefque ajfuré 

Qu^une paffion fi parfaite 
Ne fc fait point fentir àfon cœur endurci. - 

Je ferais content fi Lirez te 
Pouvoir un jour avoir un femblablefoucu 

Quelles paroles , s'écria la bonne femme ! 
quelles expreilions ! La fimple amitié ne s'explique 
jpas avec tant de feu. Et arrêtant le Fan , qui lui 
vint lécher la main , elle' détacha fon papiçr , 
elfe l'ouvrit , & y trouva ct% paroles : 

B I L L £ t. 

Le jour s* en va finir ^ & vous chajfe:^ encore y 

Revene:[ , aimable Finfin j 

Vous êtes parti ce matin 

Avant le lever de V Aurore : 
Quelle abfence j bon Dieu ! n^a-t-elle point de fin ? 

Voilà comme Ton faiibit quand j'étois dans le 
xQondfe ^ continua la Bonne Femme y qui en a tant 
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appris a Lirecce-dans ce défen ? Comment ferat-je 
pour couper de bonne heure la racine d'un mal (\ 
pernicieux ? Éh ! madame, de quoi vous inquictezt 
vous y lui die alors la perdrix? laiiTes^les faire, ceux 
qui les conduifent en favent plus que vo^» 

La Bbnn^ Femme demeura toute interdite- 1 
elle connut bien que la perdrix parloir par: l^.foi;ce 
d'un art furnaturel. Les billets lui tombèreot des 
mains de frayeur ; le fan & h perdrix les raniaf- 
sèrenc , l'un courut y 8c Tautie vola ^ & la per-** 
drix lui cbant* fi fouvent Tu-Tu , qu'elle crut 
que cette pui0ànte fée U faifpit parler* Elle. £4» 
remit un peu après cette réflexion y Se n'ayant pas 
la force d'achever fon petit voyage , ell« reprit 
le chemin de la maifon des roiçs, [ 

Cependant FinÉlk Mirris avoient chaifé tpuc 
le long du jour ; o? étant las , ii$ avoient pofiè 
ileur gibier à terre > & s'étoient couchés fous ut) 
arbre pour fe repofer ; ils s'endormirent. 

L^ fils du roi chafToit auffi C^ jour - U dans cette 
forêt. Il s'écarta dç fes. gens , & vint dans l'eu'^ 
droit où rçpofoient iqos deux jeunçs bergçrs : il 
les confidéra quelque temsavec admiration, Finfin 
avoir la tête appuyée fur. fa rroufle , 6ç Mîm^ 
jivoir la fîenne fut l'eftomaç 4p Finfin- 

Le prince la trouva fi belle , qu'il defcçndit 
précipitamment d(? chçv^ , 8c h reg^dpit ^y»f 

M* 
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une grande attencioa. Il jugea à leurs paniiecières ^ 
8c à lafimplicité de ieui^â habits, <}ue ce n'écoic 
que des bergers : il en foupira de douleur , parce 
qu'il avoicdéjà foupiré d'amour : cet amour même 
fut fuivi) dans un inftant , de la jaloufie. La ma« 
ntère dont ces jaunes gens Soient, *hii 6r croire 
qu'tthe* telh familiarité ne venoit que de l'amour 
qui les. unillbîe. 
' Dans^ cette penfée inqoicte , ne pouvant fouflfrir 
mvfocnmeii trop hmg, ik toutha de fon épieu te 
beau 6în&)u 11 fe réveilla en farÊmt , & voyant 
«n homme devant, lui , il pai& la main fur le vi- 
fage die/Mirris , & 1 éveilla aaffi en l'appelant fa 
ibbfir^ pacob qui ralTura, dans le même* moment^ 
le jeune prince. 

Mircis fe leva toute étoÊÊt ^ elle n'avoit ja* 
mails tu-que Finfin. Le jeune prince écx>it de même 
Si/gd qa'éUe. U étoit fuperbement vêtu , Se il avoit 
un vifage tcmt reti^li d'agrémens. 
~ Il hà dit d'abçi^ bien ies douceurs ^ elte les 
«rendit avec un pkiâr qu'elle n'avoit pas encore, 
j^nti^ ôc elle y répondit d'une manière naïve , 
pleine de grâce. Finfin voyoit qu'il fefaifoit tard, 
iSé iè fan étoit venu lui apporter fon billet, il dit 
à fa foBur qu'il fàlloit fè* retirer. Venez , mon frère, 
dkr-elle au jeune prince , en lui tendant la main , 
4eneâ avec neus" dana la maifon des tefes. 
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Comme elle croyoic Finfin fon frère y èUé petir 
foie que tout ce qui écoit joli coinme lui le deyoic 
être auifi. 

Le jeune prince ne fe Et pas pri^ pour k fuir 
vre. Finfin cha|;gea le dos de £bn fan de la chaiTf 
qu'il avoir faitç, 6c le beau prince porta lace & la 
troufTe de Minis. 

En cet état ils arrivèrent à la maifon à%s rpfes^ 
Lirecte fut au-devant' d*eua:; elle £r un accueil 
riant au prince , & fe tournant vers Mirtis : je^uif 
bien oXk , lui dit^ elle , que vous ayez fait uiie â 
belle chafTs* 

Ils* furent tous enfemble trouver la Bonne ^§ioskr 
me , à qai le prince fit favoic fa naiilance. Çtle 
eut grand foin d'un hôte fi iUuftre ^ elle lui dçiiuiî^ 
un beau logement. '* 

Il demeura ainfi deux oh trois jour^ avec elle ^ 
• & ce fut aflfez pour achever de s'enflammer pour 
' Mircis , félon que Finfin l'avoir demandé à« f^ 
petite ainatvle., 

Gep^dant les gén$ du prince ^voient été bieil 
étonnés de ne le ppint; voir. Ils avoient trouvé 
fon cheval , & ils craignoient que quelque acci* 
dent funefte ne l>ii fût arrivé. On le cherchoit 
par-tout 9 & le méchant roi qui étoit fon père ^ étok 
dans une grande furèut de ce qu'on ne le trou* 
voit point. La reine fa m^e qui étoit y^rtueufe » 
& fœur du roi qu'il avait fait cmellemeflit* mou? 

M i 
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tir y écoic dans une douleur inconcevable dé là 
{>erte de fon fils* 

Dans fon extrême afflidion j elle envoya chet* 
cher fecrètément madame Tu-Tu , qiii étoit fon 
ancienne amie; mais quir y avoir long-tem5 
qu'elle n'avoir vue , parce que Je toi la haifloir^ 
& lui avoir fait de fanglames pièces en une per* 
fonne aiiiléô. 

Madame Tu-Tu fe tendit , fans qu*on l'ap* 
J^erçût i dans le cabiner de la reine. Après qu'el- 
les fe fuirent bien embraflees : car il n'y a pas 
une grande différence d'une fëe à une teine ^ 
ayant prefquè le même pouvoir , la fce Tu-Tu lui 
dit qu'elle vàrroit bientôt (on fils ; qu'elle la prioit 
de ne point s Inquiéter, & de ne prendre aucun 
chagrin de tout ce qu'elle verroit arriver j qu'elle 
feroit bien trompée, ou qu'elle luipromettoitune 
foie à laquelle elle ne s'attendoit pas 5 & qu'elle fe* 
toit un jour la plus heureufe de toutes les créatures. 

Les gens du roi s'enquirent tant du prince , & 
le cherchèrent avec tant de foin , qu'étant arrives 
k la maifon des rofes , ils le trouvèrent. 
' Us le ramenèrent au roi , qui le gronda brata^^ 
lement , comme s'il n'eût pas été le plus joli 
gardon du monde. Il vivoit trifte auprès de fon 
père , penfant à la belle Mirtis. Enfin fon cha- 
grin parur fi fort fur fort vifage > qu'il fut obligé 
d'en faire confidence à la teine fa mète , qui le 
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confoloic extrcmement. Si vous vouliez monter 
fur votre belle haquenée, lui difoicil, &c venir 
à la maifon des rofes , vous feriez charmée de 
ce que vous y verriez, La reine y confentit vo- 
lontiers^ elle y mena fon fils, qui fut ravi de 
revoir fa chère maîtrefle. 

La. reine fut étonnée de fa grande beauté , do 
celle de Liretce & de Finfin. Elle les embrafTa 
avec autant de tendrelfe que s'ils euflfent tous été 
fes enfans , & conçut dès ce moment même une 
grande amitié pour la Bonne Femme. 

Elle admira la maifon , le jardin , toutes les 
iîngularités qu'elle y vit. Quand elle fat retour- 
née y le roi voulut qu'elle lui rendît compte de 
fon voyage : elle le fit naturellement. Il lui prit 
une forte envie d aller voir auiÏÏ tant de merveil- 
les. Son fils lui demanda la permiflion de l'ac- 
compagner ; il y confentit d'un air bourru » 
parce qu'il ne faifoit jamais rien de bonne grâce. 
D'abord qu'il vit la maifon des rofes , il la con- 
voita : il fie prit pas feulement garde aux char» 
mans habitans de cfe beau lieu j & pour commen- 
cer à s'en emparer , il dit qu'il y vouloit coucher 
ce foir-là. 

La Bonne Femme fut très - fâchée d'une telle 
rofclution. Elle entendit un • tintamarre , & vit 
un défordre chez elle qui TefFraya. Qu'allez-vous 
devenir , s*écria-t-eUe , heureufc tranquillité que 

M 4 
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)t goûtoîs ? Le moindre air de fortuné renverfe 
tout le calme de la vie. 

Elle donna au roi un lit excellent 3 & ie re« 
tira en un coin du logis , avec ùl petite famille* 
Quand le méchant roi fut couché y il lui fut im* 
podible de dormir , & ouvrant les yeux , il vit 
ta pié de fon Ut une petite vieille » qui n étoit 
pas plus haute que le coude y & qui étoit auffi 
large i elle avoit de grandes lunettes qui cou«* 
vroîem tout fon vi&ge , elle lui faifoit des gri- 
maces effroyables. Les lâches fonc fujets à la 
peur y il en eut une épouvantable ^ 6c il fentit 
en même tems mille pointes d'aiguilles qui le 
perçoient de toutes parts» Dans un fi grand rour* 
ment .de corps & d efprit , il fut éveillé toute la 
nuit ; & Ton fit on bruit étrange. Le roi tempê^ 
toit , Se difoit des paroles qui n'étoietit point 
du tout btenféantes à fa dignité. Dormez y dor^ 
mez y Cite , lui dit la perdrix y où laiiTes nous 
dormir : fi 1 état de la royauté eft rempli de tant 
d'inquiétudes , j'aime encore mieux erre perdrix 
que d'être roi. Ce prince acheva de s'épouvanter 
a ces paroles ; il commanda qu'on prk la perdrix 
qui fe repofoit dans une jatte de porcelaine y 
mais elle s'enfuit à ççt ordre y & s'envola en lui 
battant des ailes fur le^vifage. ♦ 

Il avoit toujours la même .vifion , & il fentoit 
les mêmes piquûres j il itoit fort effrayé , fa 
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colère en devint plus furieufe. Ah ! dit-il , c'eft 
un charme de cette forcière , qu'on appelle ia 
Bonne Femme; il faut que je me délivre d'elle 
& de toute fa race » .& que je la fafTe mouric^ 

Il fe leva, ne pouvant demeurer dans ion lit; 
6c dès que le jour parut , il commanda à fes gen- 
darmes de prendre toute Tinnocente petite femil- 
le 9 & de la conduire dans des cachots ; il (c les 
fit amener devant lui , pour être oém^oin de leur 
défefpoir. Ces charmans vifàges qui .étoienc toctc 
arrofés de pleurs , ne le touchoieiit çovac y au 
contraire il en avoir une maligne joie. 

Son fils , dont le tendre cassr étoit déchira 
par un fpe£taçle fi fenfible , ne pouVoit tour^ 
ner les yeux fiurMirtis, fans cdflentiii; une dou- 
leur i laquelle rien n etoit cooipar^bile^ 

Un véritable amant i dans ces occafidns, fouf- 
fre encore plus ^ue la perfonne «aimée. 

On prit ces pauvres innocerts , & on les ame* 
noit déjà , quand le jeune' Finfin y 'qui n avoit 
point d'armes pour oppofer à ces fcàt bares , prit 
tout d'un coup le cordon de fon col. Petite 
amande , s'ccria-^t-il , je voudrais que nous puf- 
fions être hors de la puiflance du roi. Avec fes 
plus grands ennemis , ma chère cerife y continua 
Lirette. Et que notis enimenions le beau prin- 
ce y mon aierc/e y poorfuivit Mirais, 
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Ils avoient à peine proféré ces paroles , qu'ils 
fe trouvèrent tous dans un char avec le prince , 
la perdrix & le fan, & s'élevant en l'air, ils 
eurent bientôt perdu, de vue le roi & la maifon 
dés rofes. 

Dès que Mirtis eut fait fon fouhait , elle s'eû 
repentit ; elle ♦ connut bien qu'elle s'étoit laiflee 
inconddérément emporxet à un premier mouve- 
ment , dont- elle navoit.pas été la maîtrefle : 
auflî pendant toute la route , elle tint les yeux 
baiffés ,& elle eut . une grande honte. La Bonne 
Femme lui jeta un coup d'oeil févère. Ma fille , 
lui dic-eUe ^ vous n'avez pas bien fait de féparer 
le prince de fon père ; quelque injufte qu'il foir, 
il ne : doit pas le quitter. Ah ! madame , lui ré- 
pondit le prince, ne trouvez pas mauvais que 
j'aie là douceur de vous fuivre. Je refpeâe le 
roi mon père : mais je m'en ferois cent fois allé 
fans la vertu , la bonté & la tendceffe de la 
leine ma mère, qui m'ont toujours retenu. 

En achevant ces paroles , ils fe trouvèrent de- 
vant un beau palais , où étant defcendus , ma- 
dame Tu-Tu vint au - devant d'eux. Ç'éroit la 
plqs jolie perfonne du monde, jeune, vive, 
gaie. Elle, leur fit cent honnêtetés , & leur avoua 
que c'étoit elle qui leur avoir fait tous les plaifirs 
' q^u'ils avoieot eus dans leur vie , & qui leur avoir 
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donné de même la cerife^ Va\croU ^ & V amande y 
dont la vertil écoit finie puifqu'elie les àvoic au^ 
près d'elleé 

Et s'adrefTant parciculièremehc au prince , elle 
lui die qu'elle avoir entendu parler mille fois des 
déplaifirs que fon père lui avoit faits : qu elle l'a^ 
vertifibit d'avance qu'il ne l'accusât ins du mal 
qui lui pourroir arriver : qua. la vérité elle lui 
faifoit bien quelques malices;. mais que c'étoit-lâ 
tout au plus où puuYoic aller fa vengeance* 

Après cela , elle . les. affura qu'ils feroient tous 
très-heureux chez elle; qu'ils aiux)ient dcstrou- 
peaux à garder» des; houlettes y des arcs , des Sè- 
ches âc des lignes.; qu'ils fe divêrtîro tenta. cent 
plaiïîrs diiïerens.. Elle leur donna ^es: habits, de 
bergers d'une genrillefle infime » &:. au; prince 
comme aux autres:: leurs noms & leurs . devifes 
étoient fur leurs houlettes. Dès le foir même le 
jeune prince changea la fienne avec cMle de l'ai^ 
mable Mirtis. 

Le lendemain madame Tu«Tu les mena dans 
les plus charmantes promenades du monde. Se 
leur montra de bons pâturages pour leurs mou- 
tons , & un beau pays pour la.clukfle. Vous pouvez 
leur dit-elle, aller 'dé ce côté jiifqu'à cette belle 
rivière , n'allez jamais à l'autre bord ; &. de ce 
coté*lâ , chaflêz dans les bois ; mais prenez garde ^ 
condnua-t*elle) de pà(rer un. grand chêne qui eft 
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|ttt milieu ie. k foret j il eft fort remarquable , 
parce qu'il a ks racines 6c le tronc de fer. Si vous 
allez plus avant, il pourroit vous arriver des mal- 
iieurs dont je ne faurois vous garantir ; & , après 
cela , |e ne ferois peut >^ être pas ^en état de vous 
fecourir promprement , car une- fée a bien de 
l'occnpati^. 

Ces jeunes bergers l'aflurèceni: qu'ils fisroient 
exaâemetit ce qu e}le leur prefcrivoit ^ & fe mec- 
tant à conduire leur troupeau tous Quatre , madame 
Tu*Tu fdemeura fivec la Bonne Femme. Elle re* 
marqua quelque inquiéai4^ dans £on air : Qu'avez^ 
vous y madame , lui dit*eUe ? quel nua^ s'élève 
dans votre efprit ? Je ne vous nierai point , irepnc 
la Bonne Femme ^ que j'ai xle la peine de les iaif« 
fer ainfi toni ^liêmble. Il y a quelque* rems que 
je VOIS, avec chagrin , que Finfin Se Lirette s'ai^ 
ment peut-être plus que de caiibn ; 8c voici, pour 
m'accabler, une autre amitié qui fe ferme; le 
prince & Mirtis ne fe haiïTent pas , je crains d'a-« 
bandonner leur jenneile i l'égarement de leurs 
cœurs. 

Vous aVex fi bien élevé ces deux jeunes filles , 
répliqua madame Tu-Tu , ique vous ne devez 
rien- craindre; je réponds de leur fageflfe : je vais 
vous éclaircir. de leur deftin. 

Elle lui apprit que Finfin éctnt âls du méchant 
roi » & frère 'dtt:princej que Mirtb & Lirecre 
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fcoiettt fbars , Ôc filks du défunt roi qall avoit 
fait mourir, frère de la reine £à femme y&: que 
ce cruel roi zrcm époufée^ quTainft ils étoient 
kn proches parens \ <pie ce mcchanc roi étant 
moncé fur le ttone » après avcâi: commis mille 
barreurs , les vouhir ccHfi>bler eu faifaat mourir 
ces deux petites princeâês ; que la reine fit tout 
ce qa elle put pour Fempechec » 6c que n'y pou- 
vant réuilit y elle lavçk appelée à fon fecours^ 
qu'alors elle avoit dit à la reine qu'elle les &u* 
Veroit , mais qu'élit ne le pouvoir fîûre à moins 
qtrelb ne prît auffi fôn fils aîné ^ qu'elle lui ré^- 
pondoit qu'elle le reverroic un jour heureux : 
qu'à ces conditions , la reine avoit' cbnfenti aune 
fcparation qui lui paroiflôir d'abord duie \ qu'elle 
les avoir tous trois enlevés , de les atoit voulit 
Confier i. fes foins comme à la perfonne la plus 
digne d'un tel emploi. Après cela la fée la pria de 
fe mettre en repos , TaCTurant que l'union de 
ces jeunes princes rendroit fe paix a tout le royau- 
me , "oit Finfirt régneroit avec Lirette. 

Ea Bonne Feîhme écouta tout ce dîfcours avec 
une grande admiration , mais ce ne fut pas fans 
laiflçr tomber quelques larmesi Madame Tu-Tu 
en fut' furprife , & en demanda te fujet. Héfes ! 
dit*-elle , je crois qu'ils vont perdre leur inno- 
cence par cette grandeur à laquelle ils vont être 
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élevés , $c qu'une fonune £ éclatante va cor- 
rompre route leur vertu. 
. Non y reprit la fée , ne craignez point un (i 
grand malheur, vous leur avez donné de trop bons 
principes \ on peut être roi & honnête homme. 
Vous favez qu'il en eft un dans l'univers , 
qui eft le modèle des parfaits monarques y ainfi 
calmez votre efprit : je vais être avec vous au- 
tant qu'il me fera poOible y j'efpére que vous ferez 

fans eunui. 

La Bonne Femme la crut. Se au bout de queU 

que tems elle fentit une grande fatisfad;ion. Les 

jeunes bergers fe trouvoient aufli fi contens , 

qu'ils ne déilroient que la continuation d'une 

fortune fi agréable. Leurs plaifirs > quoique tran* 

quilles , ne laifibient pas d'être vifs : ils k . 

voyoient tous les jours , & les jours leur fenit 

bloient encore trop courts. 

Le mauvais roi apprit qu'ils étoientchez ma* 

da'me Tu-Tu 'y mais tout fon pouvoir ne les en 

pouvoit pas ôter. Il favoit toutes les difpoixions 

de. fes charmes ; il .vit bien qu'il ne les fau- 

roit avoir que paj; rufe : il n'avoit pu habiter 

dans la maifon des rofes , par les malices con** 

tinuelles que matiame Tu-Tu lui faifoit : ill'en 

haïfibit plus , au(fî-bien que la Bonne Femme , 8c 

ççtXQ haine mçmç momboit jufi}ue$ fut foa filst 
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II employoit toute forte de ftratagêmes pour 
avoir en fa puiflance quelqu'un de ces quatre 
jaunes bergers 5 mais fon pouvoir & fès arti- 
fices ne s'étendoient pas fur les terres de ma* 
dame Tu -Tu. 

Un jour malheureux ( il en eft de tels que 
i*on ne peut éviter ) ces aimables bergers avoient 
porté leurs pas du côté du chêne fatal : la belle 
Lirette apperçut fur un arbre à vingt pas de là , 
un oifeau d'un fi rare plumage , qu'elle eut tire 
plutôt fa flèche qu'elle n'y eut penfé , & voyant 
l'oifeau mort , elle courut pour le prendre. Tout 
cela fe fit promptement & fans réflexion , de forte 
que la pauvre Lirette fe livra à fa perte , Ôc fe 
trouva prife elle-même, car il lui fut impoffible 
de pouvoir s'en retourner 5 elle n'avoir qu'une 
volonté impuillante. Elle reconnut fa faute , Se 
tour ce qu'elle put faire , fut de tendre les bras • 
pitoyablement à fes frères & à fa fœur. Mirtis 
fe mit à pleurer , & Finfin , fans héfiter , cou- 
rut à elle. Je veux me perdre avec vous , s'écria- 
t-il ; Se dans un moment il l'eut jointe, 

Mirtis#vouloit4es aller trouver, le beau prince 
la retint. Allons avertir madame Tu-Tu , lui 
dit-il, c'eft^le plus grand fecours que nous puif- 
fions leur donner. En mêmc-tems il? virent les 
gens du méchant roi qui les pMrent : tout C0 
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qu'ils purent faire de parc Se d autre > Tut de fe 
crier adieu. 

Le roi avoir fait mettre là ce bel oifeau par 
fes chalTeurs , pour fervir de piège à ces bergers : 
il s'étoit bien attendu à l'aventure qui' arriva. On 
mena Lirette & Finfin devant ce cruel prince , 
il leur dit mille injures , & les fit enfermer dans 
une obfcure & forte prifon : ce fut alors qu'ils 
regrettèrent bien de ce que leur petite cerife & 
leur petite amande n avoient plus de vertu. Le 
fan Se là perdrix les furent trouver ; mais le fan 
ne pouvant les voir ^ jeta quelques larmes de 
douleur » Se voyant que le roi commandoit qu'on 
le prît Se qu'on récorchât tout vif, il fe fauva 
à la courfe vers Mirtis : la perdrix fut plus heu^ 
feufe y elle les voyoit tous les jours à travers la 
grille de leur prifon ^ par bonheur le mauvais 
roi ne setoit pas avifé de les faire feparer. 
Quand on s'aime > c'eft un pl^fir de foo&it 
cnfembie. . 

La perdrix revolpic tous les jours , Se alloit 
dire de leurs nouvelles à- madame Tu-Ta , à la 
Bonne Femme & à Mirtis : Mirtis ctx>it très- 
affligée , Se fans le beau prince , elle auroit été 
inc(Hi(blable. Elle fe réfolut d'écrire^ à ces pau- 
vres captif? par la ftdetle perdrix , elle lui pendit 
une petite bouceille d'encre au col avec du pa- 
pier , 



pier , Se lui mie une plume au bec. La bonne 
perdrix zinCi chargée 5 fe rendit aux grilles de la 
ptifon : ce fut une grande joie à nos jeunes ber« 
gers de la revoir j Finfin avança l'a main, & prit 
roue ce qu'elle avoir , après quoi ils fe mirent à lit e^ 

MiRTïs Et lE Prince, 
à Lirette & à Finfin. * 

Sdvc^'Vpus que nous laaguiffbns 
Depuis une Ji dure abfence ; 
Qu^inçeffamment nous foupirons ^ 
Que peuC'êcre nous en mourrons^ 
Nous l* aurions déjà fait j je penfe j 
«Si nous n'avions plus d*efperance : 
Nous fout(^nons tiptre vertu 
Depuis que madame Tu*Tt4 
Nous ajjure de votre vie^ 
Lirette & Finfin y croye^-nous ^ 
Nous vous verrons malgré l* envie j 
Et nous aurons un fort bien doux^ 

Cette Lettre fit un puiflTant effet fur Tefprîtde 
Lirette & de Finfin' : ils en conçurent une grande 
|oie , & firent fur lé champ cette rcponfe : 

Lirette étFinfin, 
à Mirtis & au Pânçe, 

Nous a^ons reçu yotre lettre 
Avec un extrême pla'ifir ^ 
Tome VU *N 
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JVb/y j avons fu le reffentîr 

Plus qi^ on ne Stvoitfc promettre. 

Dans ces lieux fi remplis d^horreur , 
ïfôtre tourment feroit extrême ^ 
Si nous n^avions pas la douceur 
^ Que nous rencontrons en nous^mémes^ 

Avec V objet qui fait charmer > 
On ne rejfent aucun fupplice ; 
Et pour ceux qui f averti aimer ^ 
Tout peut Je tourner en délice. 

Adieu j ieau Prince ^ adieu Mirtis ; 
Aye\ une ardeur mi^uelle ^ . 
Sous une iendrejfe fidelle 
Soye^toujours ajfujettis. 

Vous nous donne:^ une efpdrance 
Laquelle nous reffentirons : 
Le plus grand bien que nous aurons j 
Nous viendra de votre préfence. 

Finfiti ayant attacha ce billet au cou de la per-- 
ilrix) elle s'envola bien vue. Les jeunes bergers 
la virent avec coniblation ; mais la Bonne Femme 
n*en pouvoit recevoir depuis qu'elle étoit fcparét 
de ces perfonnes iî chères , 8c qu'elle (avoir en 
Q grand péril. Que ma félicité eft changée , di- 
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foit-elle i madame Tu-Tu : je ne fuis dans lo 
monde qae pour être perpétuellement agitée; 
je croyois avoir pris le feul parti qui me pouvoir 
mettre dans le repos : qu on eft borné dans les 
vues que Ton prend ! Et ne favez-vous pas , re* 
prit la fée , qu'il n'eft point d'état dans la vie où 
Ton puifle vivre heureux. Je le.fai, s'écria trifte- 
ment la Bonne Femme • & û Ton ne fait fon 
bonheur foi-mème ^ on le trouve rarement aii-^ 
leurs. Mais madame , voyez un peu le ibrt de 
mes enfans y je vous prie 'y je ne faurois vivre ia- 
quiète comme je le fuis : ils ne fe ibnt pas reilbu- 
venus de l'ordre que je leur avois prefcrit ^ te- 
prit madame Tu-Tu j mais fongeons au re- 
mède. 

Madame Tu-Tu entra 'dans fa bibliothèque 
avec la Bonne Femme. Elle lut prefque toute la 
nuit : & ayant pris enfin un grand livre ^ qu'elle 
avoit fouvent négligé , quoiqu'il fut couvert de 
lames d'or , elle fe plongea tout-d-coup dans une 
trifteflTe exceffive. Après bien du tems , Se fur la 
petite pointe du jour, la Bonne Femme voyant 
quelques larmes qui tomboient fur les feuillets 
de fon livre »ofa prendre la liberté de lui deman* 
der la caufe de fa douleur. Je m'afflige , lui dit- 
elle , pour le deftin irrévocable qui vient de s'offrir 
à ma j^ônnoifTance^ j'en frémis Se |e tremble i 

Ni 
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Vous le dire. Sont - ils morts , s*écria là Bonne 
Femme? Non , pourfuivit madame Tii-Tu j mais 
xien ne les peut fauver , fi vous ou moi né pous 
allons préfenter pour aflbuvir la vengeance dtt 
roi. Je vous avoue la vérité , madame , pourfuivit la 
fée, je ne me fens pas aflez d'amitié pour eux , ni 
"affez de courage pour aller ainfi m'expofer à fa fu- 
teur, & je crois auffi que peu de perfonnes feroient 
capatjlesde le faire. Pardonnez- moi , madame , ré- 
pliqua "la Bonne Femme avec une grande fermeté , 
j'irai trouver le roi j rien ne m'eft difficile pour 
fauver mes enfans ; je lui donnerai de bon cœur 
tout le fang que j'ai dans les veines. 

Madame Tii^Tu ne pouvoit aflez admirer une 
iî grande réfolution ; elle lui promit de Taflif- 
ter de tout ce qui feroit en fon pouvoir j mais 
qu'elle le croyoit borné en cette rencontre par 
la faute qu'ils avoient faite. La Bonne Femme 
"prit congé d'elle , & ne voulut point dire fon 
deflein à Mirtis ni au prince , de peur de s*ac- 
tendrir & de les affliger. 

Elle partit, la perdrix vola toujours i côté 
^d'elle ; & ayant pafle l'arbre de fer , la perdrix 
arracha avec fon bec une petite moufle qui 
étoit autour du tronc, & qu'elle *mif dans les 
mains de la Bonne Femme. Quand vous ferez 
au plus grand péril où vous puiflîez être , lui 
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dit " elle , jecez cette mouHè fur les plçs du 
toi. la, Bonne Femme retint bien ces paroles]^ 
& à peine eut-elle fait encore quelques pas « 
qu'elle fut prife par les getss que le méchant 
prince tenoit toujours aux enviroiis des tecrçs 
de madame Tu-To* 

On lan^na devant lui. Je te tiens donc^ 

« - • • • ■ -^ 

xnéchanre créature , lui. dit-il j je te ferai rnou^ 
rir par les^ plus cruels fuppUces. Je ne fuis ve«- 
nue ici que pour cela , lui répoiidit-elle ^ & ta 
peux, exercer ta cruauté for n>oi j épargnas mes 
enfans qui font jeunes y & incapables ;d'avpir 
jamais pu t'offeafer : voilà ma vie que je t'a- 
bandonne... . . { .. , 
.^ Tous ceux qui entendirent ces paroles étoierr 
pénétrés de pitié pour une telle grandeur d'ame^ 
]^ roi feui n'en fut point ému* Lar reine qui 
croit préfente verfoit un. toriem. de larmes: ; le 
|:oi en fut fi indigné contre elle , qu'il l'auto^ 
tuée fi on* ne. fe lut mis entre deux. ÇUe £& 
iauva en faiiànt des cris pitoyables*. : . 

Le roi barbare fit enfermer la Bonne Jemme>^ 
ordonnant qu'on la nourrit bien >. a&a de lui 
rendre une prompte mort plus affreufe. It com- 
manda qu^o^ enaplît un abWd: de couleuvres,» 
de vipères ic de ferpecs > fe faisant un plai(ibr 
d'y voir précipiter k Boione Femme. Quel gemp^ 
de fupplice ! qu'il eH épouvantable !! 

N j 
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Les officiers de cet înjiifte prince lui obéirent 
à regret j & quand ils fe furent acquittés de cette 
funefte commiffion , le roi fe rendit (or le lieu. 
On voulut lier la Bonne Fentme; eUe pria qu'on 
la laifsât libre , les affûtant qn^elle avoir affez 
de courage pour aller en cet état à iz mort ; 9c 
confidérant qu'elle n'a voit pas de tems à perdre » 
elle s*àpprocha du iroi , 8c lui jietâ fa mouffe fur 
tes pies. Il étoit auprès de Teffroyable gouffre ; 
& voulant le coiifidérer encore avec plaifîr , les 
pics lui gltfsèrent , & il tomba dedans. A peine 
y fut- il , que toutes ces bctes fanguinaires fe 
jetèrent fur lui , & le firent mourir en fe pi- 
quant. La Bonne Femme fe trouva «n la com- 
pagnie de fa clière perdrix , danf la maifon de$ 
rofes. 

Pendant que ces chofés fè paflbient , Finfiit 
& Lirétte étoient ptefquè morts de misère dans 
leur affreufe prifoii 5 leur afFeftion innocente les 
retenoit encore à la vie. Us fe difotént des cbofes 
bien triftes & bien touchantes , qi^md ils ap^ 
perçurent tour d'un coup les portes de feur pri- 
fon qui s'ouvrirent; Se Mirtis , le beau prin- 
ce , & madame Tu-Tu , qui fe jetcrenr à leur 
con,-& qui leur parlant tous à la fois, ne laif- 
scrent pas dans ce déferdre de leur Êire entendre. 
h mon d^ roi. Cctoir votre père > Fiûfia» 
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ouflî-bien que celui <itt prince j lui dit madame 
Tu-Tu ^ mais, c ecott au dénacaré & un tyxan ^ 
il a voulu cent fois faire .mourir la reine. Allons 
la trouver. Ils y allèrenc. Sa venu lui fît don- 
|ier quelques regrets à la mon du roi fon mari^ 
f infin & le prince fatisfirent auiE aux devoirs 
de la nature. Finfin fut reconnu roi , & Mirtis 
le lirette pour princeflès. Ils furent tous^ enfèm- 
ble è la maifon des rc>fes , pour voir là gêné* 
reufe Bonne Femme : elle penfa mourir de foie 
en les embraflant.. Us lui dirent tous qu'ils lui 
dévoient la vie , & plus que la vie , puifqu'ils 
lui dévoient leur bonheur. 

Ce fut pour Ibrs qu'ils fe crurent véritable • 
ment heureux» On célébra ces mariages avec 
une grande pompe } le soi Finfin épqufa la prin- 
ceflè Lirette , & Mirtis le prince*. Quand ces 
belles nocer furent faites , la Bonne^ Femme de- 
manda la permiflion de fe retirer a la maifon 
des rofes ; on eut bien * de la peine à y con- 
féutir , mais ils fe rendirent à fa volonté. La 
reine veuve voulut aufli demeurer avec elle le 
refte de fà vie r la perdrix & le fan y pafsèrent 
aufli leurs jours. \ls étoient tous rebutés du 
monde, ik trouvèrent de la tranquillité dans cette 
retraite : madame Tu-Tu les alloit fouvent vi* 
fiter , auflî-bien que le roi & la reine » le prince 
& la princeflès 
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Heureux qui pourroit imiter 
Tout et que fit la Bonne Femme J 
Une pareille grandeur d'amç 
Touve bien de quoi tftériter, 

, Ecaeilf cruels a un vous peut éviter i 

On ne craint guères le naufrage j 
Quand on peut laijfertout avec tant de courage. 
Conduite j e/prit ^ vertu j que l'on doit à VOsfaiml 

Vous par^iffc^ dans les befoiaf* 
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A nuit avoit i peine enveloppé la terre de fes 
ténèbres , quand il arriva fur les bords; du Tage , 
un chevalier couvert d'armes noires. Son cat» 
que qui étoit chargé de plumes feuilles- mortes & 
blanches , avait la vifière à demi levée ; & laiflbir 
voir un vifage où la douleur & la beauté étoient 
peintes. Il portoit à fon bras un écn d acier bru^ 
ni. L'on y voyoit une rofè arrachée avant qu elle 
fut éclofe , & un grenadier renverfé fur la terre , 
6c pour devife ces paroles : Du même coup. Lé 
cheval ^u'il montoit étoit noït comme fais; 
mais d'une démarche fi fière i qu'il rekvoit * en- 
. cote la bonne mine de fon maître. Ce chevalier, 
après avoir fuivi le fleuve quelques ftades , s'en- 
fonça dans un bois qu'il trouva fur fa main droi- 
^ , & TfTtm defcendu de cl>eval , 6c donné iotè 
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cafqaeà Ton écuyer, il fe coucha fur Therbe^ 
poar y rêver à fes malheurs , & à des projets de 
vengeance contre celui qui en étoic la caufe. 

a. 

Une voix qu'il entendit à coté de lui , Toblî- 
gea de faire trêve à fes triftes réflexions. Ceflez , 
Adelinde , difoit cette voix > de vouloir me per- 
fuader de vivre » & de chercher du fecours à 
nies malheurs r Je n'en' dois plus attendre que de 
mon défefpoir. 

Des paroles fi touchantes , n'eurent pas frappé 
les oreilles de notre chevalier^ que reprenant 
ion cafque des mains de fon écuyer , il traverfa 
des halliers qui rempèchoient de voir la per* 
fonnc qui fe plaignoit. Il n eut. pas fait vingt pas, 
qu'il apperçut deux femmes couchées fur l'her- 
be y dont l'une , qui ne paroiûToit pas de plus de 
^inze ans , étoit une beauté qui ne pouvoit être 
iurpaifée aux 'yeux du. chevalier > que par celle 
de la perfonne qu'il regrektoit i tous Iqs momens 
de fa vie* Madame , lui dit-il y les plaintes que 
je viens d'entendre fortir de votre belle bouche ^ 
ne peuvent me LarÇer douter que vous ne foyez 
accablée de chî^rins mortels ^ &. je ferois heu* 
leux , & avant que de finir ma trifte vie » je 
pouvois détruire les ennemis qui vous oppriment^ 
& pour vous obliger à prendre quelque confia&ce 
en mon procédé ^cère» je vous dirai que |^ 
îm Ëlmedor de Grenade ^ ;chevalier delà ê^ 
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celle cpée « connu (ta!ns toutes les Efpagnes pu- 
fou imouT pour l'ailinirable Alzayde. Seigneur , 
lui dit rincotinae , qui s'étoît levée dès qu'El- 
medor lui avoit parlé , votre nom eO lî célèbre 
dans tout l'univers , qu'il fuffit qu'on l'emeofie 
pononcer , pour être perfuadé que rien n'^ ioh 
pol£ble il votre bns. Paidonnez-moi û les malt* 
lieurs eSiroyables qui me perfi^cotent, me forcenc 
d'accepter les offres généreufes que vous me faî- 
tes } mais pont que vous connoiflîez les ennemis 
que vous aurez i combattre » Ibuficex que je 
TOUS apprenne mes avantures. 
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HISTOIRE DE LA PRINCESSE ZAMÉE , 

& du Prince Abnanfon^ 

J B fais fille de Zatnut y roi de Fez , & de k 
reine Zaoïare. Le nombre d'années t]u'ils furent 
fans avoir . d*enfàns 9 me fie regarder d'eux 
comme un don du ciel , à qui ils dévoient toute 
leur tendrefle ; le peuple fuivoic leur exemple , 
!& j'étois les délices de toute la cour. 

Le peu de beauté que les dieux m'avoient don-* 
né > & la couronne de Fez que je devois poner 
on jour , obligeoient une panie des princes de 
rAfrique à venir me rendre hommage , & à ne 
lien épargner pour me plaire. Jamais la cour de 
Fez n avoir été fi brillante j l'on y voyoit tous les 
jours des tournois Se des courfes de chevaux > dont 
je donnois les prix. 

Entre ce grand nombre de chevaliers & de 
princes qui étoient anachés à. moi , celui de Ma- 
roc , furnommé le Terrible , à caufe de fa gran- 
deur extraordinaire & d'un regard farouche 
qui ie rend très-défagréable » étoit celui que le 
roi mon père me deftinoit ; & il lui avoit pro- 
mis de ne point apporter d'obftacle à Ton amour, 
fi j'y voulois confenrir. Des promeffes fi flatteu' 
fes 9 redoubloient les foins de Zoroaftre , c éroit 
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^nfi qu^il fe nommoiç j mais plus il me témoin 
gnok d'emprelTemenc ^ 6c plus j avois de haine 
pour lui. J'écois dans un chagrin monel de l*a« 
mitié que le roi avoic pour lui ^ & je diibis iba* 
venc a la reine ma mère , pour qui je rizrcU 
rien de caché, que je mourrois plutôt que de oon«* 
fenrir à Tépoufer. 

Dans ce tems-lâ Zioroaftce » pour célébrer le 
jour de ma naiflàace » fk publier un coumois ^ 8c 
inrira par des cartels » qu'il envoya d^s toutes 
les cours d'Efpagne & d'Afrique , les chevalietf 
i Tenir avouer que la priacefTe de Fes Tempor- 
tok fur toutes les beautés de la «;rre. Un défi fi 
outrageant pour toutes les princelTes , que tant 
d*Uluftres chevaliers adocoient , les obligea de 
fe rendre à Fez j & le jour du tournois étant ar-* 
rivé , le roi , la reine 6c moi , nous nous plaçaU 
mes fur its échafauds , couverts de riches tapis 
de velours bien brodés d'or , que Ton avoit éle** 
vés devant la place deftince pour ce divecrifTe- 
ment. Toute la cour fuperbement parée étoit a 
nos pies j 6c les juges du camp ayant ouvert la 
barrière , Ton vit paroitre 2k)roaftre , couvert 
d*armes d'or , enrichies aux extrémités d'éme« 
raudes. Ce que Ton voyoit de fa cafaque étoit 
de velours ven brodé d'or. Son cafque étoit cou- 
vert de mille plumes vertes & couleur de rofe; 
il poitoit à fon bras un bouclier de même métal 
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^e fes armes » où l'on avoic repréfencé une V^-- 
nus f qui me donnoit une pomme d'or , & pouC 
devife ces paroles : je lui cède, 
• Après avoir pafTé devant le roi » & nous avoir 
ialués d'un air fier & fuperbe , il alla fe mettre 
au bout de la carrière ^ pour attendre ceux qui 
voudroient lui difputer la viâoire. Il n'y fut pas 
oh quart-d'beure » qu'un chevalier fe pséfenta , 
dont la mine haute &c altière > attira les regards 
de tout le monde \ mais ion bras ne répondit 
pas à fa démarche > & Zoroaftre fe fut bientôt 
défait de cet ennemi \ il fut encore le vainqueur 
de pluâeurs autres , & il ne doutoit point d'em* 
porter le prix , qui étoit mçn portrait entouré 
de gros diamans , quand un bruit confus que 
Ton entendit parmi le peuple , donna une atten* 
cioQ nouvelle. Il étoit caufé par un chevalier 
qui demanda d'être reçu â combattre. Dieux! 
quelle vue pour moi , & que ce )our m'a coûté 
de larmes ! Cet aimable inconnu étoit armé 
d'une cotte d'arrhes d'argent , émaiilée de bleu ; 
fa caiaque étoit bleu 6c argent ; une quantité 
de piames de la même couleur pendoit det' 
rière fa rcte , & fon écu argenté comme le refte 
de fes armes, avoir au milieu un rubis d'une grof- 
fcur extraordinaire , taillé en coeur , & pour devife 
ces mots : Pour la plus belle. Son cheval étoit 
blanc comme de la neige , & il étoit fi fier de 

porter 
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|K>itet le plus charmant de cous les hommes , 
^u'il faifoic trembler la terre fous Ces pas. Toute 
la cour ne pouvoit fe lafler d'admirer ce bel in- 
connu \ mais pour moi , je vous avoue que je n'ai 
jamais fenti un fi grand. trouble, ni plus de joie 
que de le voir terrafTer dans fa féconde carrière 
le terrible Zoroaftre. Tout le monde s'écria qu'il 
méricoic le prix ; & les juges du camp l'ayant 
fait defcen4re de cheval , le conduifirent au pi^ 
•de lechafaucdu roi , qui m'orilonna de lui don^ 
ner mon portrait. II le reçue avec un* air fi no* 
ble , qu'il m^en parut encore plus aimable. 

Les courfes étant finies , je fuivis la reine ma 
mère au palais ; & le foir il y eut un bal ma- 
gnifique où tous les Chevaliers fe trouvèrent^ 
hors Zoroaftre , que fon combat a voit tellement 
ébranlé » qu'il fut coniraim de garder le lie quel* 
ques jours. 

L'inconnu que nous connûmes pour le prince 
de Tune , furnommé le Chevalier du foleil , 
parce qu'il avoit toujours porté cet aftre fur fbo 
écu , jufqu'au jour du tournois , y vipt ft^perbe- 
meni: habillé. Il attira les regards de toute l'af** 
femblée une féconde fois , & s'il nous avoic pam 
le dieu de la guerre dans le combat , nous le 
prîmqs pour le dieu d'amour dans ce nouvel 
ajaftemenr. Mon cœur ne put fe défendre de 
tant de charmes > & de quelque fiené que |e 
Tome FI. 
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voulufle m'armer , il fallut céder à ce jeune hc-' 
ros : mes yeux firent le même effet fur fon ame : 
tant que le bal dura , il ne regarda que moi y de 
je connus avec plaifir , qu'un même feu com- 
mençoit à nous bf ûler. 

Quelques jours fe pafsèrent depuis fon arrivée, 
fans qu'il me parlât que par fes foins & fe$ re- 
gards^ mais une après-dinée que j'étois feule avec 
mes filles dans mon appartement : madame , tn« 
dit-il , ce cœur qui s'étoit réfervé jufqua pré- 
fetit pour la plus belle , a trouvé ce qu'il cher- 
choit j la princefTe Zam^e ne petit avoir de ri- 
vales qui ofent lui difputer le prix de la beauté ; 
mais que j'ai lieu de craindre qu0 ce foible hom- 
piage ne foit rejeté , & qu'elle ne me rende le 
plus malheureux de tous les hommes ! Il eft Ci 
doux , repris-je en fouriant , d'emporter le prix 
glorieux que vous m'offrez , que Vous ne devez 
pas appréhender d'être rebuté. Si je fuis affez 
l;ieureux pour que vous accepciez mes vcmix 8c 
mon amour , reprit Almanfon , je vous jure , ma 
princeffe > que jamais Chevalier n'aura aimé plus 
conflamment , & que je n'emploierai tous les 
momehs de ma vie qu'à vous marquer ma re- 
connoiffance. Ne pas rebuter vos hommSiges , 
lui dis-je d'un air plus férieux , n'eft pas accep^ 
ter votre amour ; les princeffes comme moi ne 
peuvent recevoir pour Chevalier que celui qui 
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leur ^û offert par ceux qui ont droit de difpofer 
de leur deftince j c'eft a vous à mériter leur 
choix , , fans attendre^ de moi qu'une obéitTance 
aveugle » pour ce qu'ils voudront m ordonner. 
Je vous demande pardon , madame , me dit 
Âlnianfon , d'avoir expliqué trop favorablement 
ros paroles j je devois favoir qu'un aveu fi char- 
mant , doit coûfier dés années de peines Se de 
ibufFrances. Seigneur , lui fépondis-je en me le- 
vaht pour aller chez la reine , qui venoit de 
m 'envoyer dire de l'aller trouver , vous dire que 
vous obligiez le roi mon père de m'ordonner de 
vous écouter , c'eft vqps dire que l'on feroit bien- 
aife d'en avoir la permiifion j & fi ce n'eft pas 
aflTez pour vous rendre heureux , c'eft du moins 
tout ce que je puis faire pour vous. 

J'étois fi pcoche de l'appartement de la reine , 
quand j'achevai de parler , qu'Almanfôn ne pue 
me répondre que par une profonde révérence 
qu'il me fit en me quittant la main. J'entrai dans 
le cabinet de la reine , avec une émotion fur le 
vifage y qu'elle auroit aifément remarquée ; mais 
la nouvelle qu'elle avoir i m'apprendre > lui fai- 
foit trop de peine , pour lui permettre de m'e- 
zaminer. Zamée , me dit -elle y le roi , malgré 
coût ce que je lui ai pu dire , m'ordonne de vous 
difpofer à cpoufer le prince de Maroc dans huit 

Ox 
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jours : il lui a donné fa parole , Se tout iè difpo^èf 

pour achever ce funefte mariage. 

Vous jugez bien , généreux Chevalier , que fi 
j'avois appréhendé cet hymen quand je n*avois 
qu'une averlion fans fondement , quel défefpoir 
il me caufa dans un tems 911 mon cœur ne pou- 
voir trouver qu'Almanfon digne de ma tendrefle. 
Je ne cachai point ma douleur à la reine ma 
mère : elle me donna des foupirs ^ mais elle me 
dit qu'elle ne pouvoit rien fur l'efprit d^ Zamut , 
& qu'il falloit me réfoudre à obéir. Après ces 
cruelles paroles , je me retirai dans ma cham- 
bre, d'où j'envoyai Adeli#de dire au prince de 
Tune ce que je venois d'apprendre , Se qu'il fît 
ce qu'il jugeroit à -propos pour me conferver 
à fon amour : ce Chevalier outré de colère , fut 
tcouver le roi mon père , & lui avoua la forte 
paffion qu'il avoit pour moi : Zamut le reçut 
très-bien ; mais il lui dit que fa parole étant 
donnée à Zoroaftre , il ne pouvoir recevoir l'hon- 
neur qu'il me vouloir faire. Ce fut un redou- 
blement de douleur pour mon cœur , qui fut 
bien fenfible quand Adelinde mç vint dire cette 
cruelle réponfe : je paflai route Ja nuit i me 
plaindre , & le matin j'appris que le prince de 
Tune ayant fait appeler fon rival ,' après un' com-» 
bat long & fangbnt , avoit bkflTé dangéreufc- 
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Xtient' Zoraaftre , & lavoit défarmé j qu'il ctoit 
auflî un peu bleflc à l'épaule > Se qu'il s'étoit 
éloigné de Fez de quelques ftades y que le roi 
mon père faifoic panfei le ptince de Maroc avec 
un foin extrême j qu'il cioic dans une colère 
effroyable contre Almanfon,. & qu'il lui avoic 
envoyé défendre de paroître jamais à fa cour. 

De fî> triftcs nouvelles me firent tomber pref- 
que fans vie , dans les bras de mes femmes. La 
reine étant avertie de cet accident , courut auprès 
de moi ; & par (qs pleurs y & par fes cris y me fit 
ouvrir les yeux ; mais ce fut pour me voir dans 
un état fi digi\e de pitié ,, qu elle étoit ineonfok- 
ble. Zamut vint dans ma chambre \ & me trou- 
vant toute en larmes v Je veux croire , me dit-il , 
que les blelTures de Zoroaftre caufent votre dou- 
leur, ne pouvant m'ims^iner que vous foyezaflez 
peu inftruite de votre devoir & de mes volontés , 
pour donnefr des pleurs au prince de Tune. Les 
dieux nous rendront le prince de Maroc ,, & je 
veux, vous le faire époufer avant qu'il forte de 
mon royaume , pour le pimir du chagrin que nous 
caufe fa fatale valeur. Le roi me quitta après ces 
cruelles paroles. Se k reine paÛa le reP:e du jour 
à me confoler. 

Le foir elle envoya feccètement favoir des. 
nouvelles du prince Almanfon ^, & je lui fis faire 
des complimens. Ce prince y charmé des bontés 

O3 
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de la reine , lui écrivit , pour la fupplier de Itii 
permettre de venir le lendemain , déguifé , dans 
le palais , fes bleflures étant très-legcres : la reine 
lui accorda cette grâce y dans le deffein de le per- 
fuader de quitter le royaume de Fez , de peur que 
le perfide^ Zoroaftre ne le fît aflàflîner. 

Almanfon ne manqua pas de venir à Theure 
qu'on lui avoir marquée j nous lui apprîmes 
( après avoir donné un quart d'heure aux plaintes^ 
qne notre fort nous arrachoit ) qu'un enchanteur , 
des amis du prince de Maroc , 1 avoir entière- 
ment guéri de fes blefliires ; mais que le roi crai-^ 
gmnt un fécond combac » le faifoir garder dans 
le palais , jufqu'à ce qu'il m'eût époufée ^ ce qui 
fe devoit faire dans trois Jours. La reine , fans lui 
donner le tems de parler , lui dit , que , s'il avoir 
de la confidération pour moi , il devoit s'éloigner 
de Fez , & ne pas m'expofer au chagrin mortel 
d'être caufe de fa mort. Si la princeflTe , madame, 
répondit Almanfon , confent d'époufer mon rival , 
je ferai ce que vous me' confeillez , non pont con- 
ferver ma vie, mais pour l'aller finir loin de fes 
yeux. Je ne confentirai jamais d'époufer Zoroaf- 
tre , lui répondis-je j mais vous n'en ferez pas 
plus heureux , puifque je ne puis me donner à 
vous fans l'aveu du roi mon père , & de la reine. 
Mais il Zamut, me dit-il , vous force d'acfiever 
votre mariage , quel moyen aiurez-vous pour vous 



en défendît} La mort, m'icriai-je , fi mes pleura 
ne peuvent le toucher. Ah ! madame , dit-il à la 
reine en fe jetant à fes pies , que de maux vouç 
pouvez empêcher , fi vous voulez me permette 
d'enleirer cette charmante princeffe ! Je vous pro- 
mets , foi de chevalier , de lui mettre la cpuronn^ 
de Tune fur la tête , dès que nous y ferons arri- 
vés • & d'avoir toute ma vie une obéiflance aveur 
gle pour vos ordres. La reine étonnée dune 
propofition fi hardie , le refufa avec colère ^ mai^ 
à la fin elle fe laifla toucher à nos larmes. Âlman- 
fon pênfa mourir de joie à cet heureux change^, 
ment de fa fortune \ & après avoir protefté à \% 
reifie tju'elle n*auroit jamais lieu de fe repentir 
de fes bontés ^ il fe retira pour donner ordre à 
fon dépare 

Le lendeofain , à l'heure marquée , il me vint 
prendre , & ce ne fut pas fans une vive douleur ^ 
que je me féparai d'une il bonne princefle t mais 
t*amoiJ(r l'emportant fur la nature , Je fuivis Al- 
manfon y avec la feule Adelinde* A la porte dû: 
palais nous trouvâmes un écuyer du prince , qui 
nous tenoit des chevaux prêts \ nous montâmes 
defliisi y Se nous fonîmes de Fez & du royaume y 
fans aventure^ mais un jour paifant dans une fom-« 
bre foret» nous entendîmes quelqu'un qui fe plai- 
gnait dans répaiiTeur du bois* Almanfon poufla 
fou cheval de ce côté-lâ^ ôc vit une femme aiTàc 

O4 
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belle , qui paroiilaic crès-affligée i Généreux citê^ 
Va lier, lui die -elle dès quelle Tapperçurj-'Yen^af^ 
délivrer une princelTe des mains d'un géant motif» 
tru^ux, qui la tient captive à un ftade d'ici ,. dans 
un château où elle fouffçe des tourmens infuppor- 
tables ; les dieu^ ont réfervé cetrc terrible aventure 
à votre bras J & la fée des Grandeurs me la pfé- 
dit. J'arrivai, comme cette femme achevôit de 
|>arler , & je fis ce que je pus pour détourner Al- 
tiianfon de cette entreprifej mais l'envie de rem- 
porter cette vidoire Temporra fur mes prières ; il 
me pria de l'attendre un moment ,^ & partie avec 
cette femme. 

Je le fuivis malgré lui , & je vis que , dcf 
qu'il fut fur les fofles de ce château, le pont 
s'abaiflTa , la porte s'ouvrit , & ce malheureux 
prince étant entré avec l'inconnue y le château 
jfe referma. Jamais douleur ne fut égale à k 
mienne , quand, je ne vis plus Almaiaioil y je 
l'appelai vainement tout le refte du jour Se de 
k nuit ; mes cris ni mes larmes n'écoient poiot 
écoutés : les prières d'Adelinde & de l'écuyer 
de mon cher pcince auroieat été inutiles pour 
m'arracher de ce lieu fatal ^ mais à la pointe 
du jour un chevalier parut à côté de n:>oi , 
qui me dit , que je ne trouverois d^; fijx ^ux 
malheurs d'Almanfon & des miens que fui les 
bords du Tage , & diiparuc après ces pâralc^. 
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Je fuivis ces ordres , je quittai ce funefte cha« 
teau , où je laiiTai tout ce qui me pou voit faire 
aimer la vie , pour venir far les bords de ce 
fleuve. Il y a un an que j*y demeure » fans avoir 
vu l 'exécution de$ promefTes de Tinconnu. Fafle 
le ciel , généreux chevalier , que ce foie à vous 
â qui cette aventure foit réfervée. 

Qu'elle, me la foit ou nçn , reprît Elmedor , 
dès que la prlnceiOfe éiit achevé de parler , je ne 
laiiïerai pas de la tenter , dès que vous m'or^- 
donnerez de panir-: ttop heureux, charmante 
Zamée, fi Je pi&is Vous rendre i^n prince fi ac-« 
compli 9 & qui Ai^rite fi bien votre tendrefTe ! 
T)ès que le jour pargîtr^ y reprit la princelTe de 
fez , je vous conduirai au féjonr qu haJ^ite le 
malheureux Âlmanfon^ mais comme la nuit n eil 
pas .encore aviancée^ allons prendre un léger re- 
pas; ,' & quelques heures de repos dans une ca- 
bane dont j'ai fait mon palais , depuis que j'ai 
perdu mon cher prince. Elmedor n'ofa refufer 
2^m4e ^ & pour la première fois y depuis la 
^môtt d'Âlzaydç ,; il fe coucha dans uii lit. Il 
n'v)r fut jjas tranquilb > fes mortelles douleurs 
1;$; tinrent éveillé jufqu'à l'aurore. Honteux 
qu'elle le trouvât au lit , il fe leva ; êc s'étant 
fgk armer , &^ayant fu que la princçfle Zamée 
étoit prête, il fut l'aider à mgnter à chevaL 
lis marchèrent tout le jour fans fe repofer j mais 
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leurs chevaux ne pouvant fournir à leur impa-» 
tiences, ils s'arrêtèrent clans une prairie arrofée 
dun ruiffeau, qui faifoit un-murmure agréable* 
Ils n'y earent pas refté une heure , qu'ils apper^- 
curent un chevalier , que Zamée reconnut pour 
Zoroaftre -y la frayeur de retomber '^ans fes mains 
lui fit jeter un cri fi perçant > qu*EImedor lui 
en demanda la caufe j & la princeffe lui ayant 
nommé le chevalier terrible , il remonta à 
cheval , &: prenant fbn caÊjiîè Se fa lance des 
mains de fon écuyer , il fut ^au-devant du prince 
de Maroc, comme il venoit da reconnoître U, 
belle Zamée. Chevalier, kii'klit:£lfnedor , je 
viens d'apprendre que tu es indigne de poner 
ce nom , puifque tu te fers -de là force pour 
polfédér une princeflfe qui ne t'aime point. Et 
qui es- tu , lui répondit fièt'ement Zoroaftre , 
qui prends le parti d'une infidelle-, que je ne 
cherche qu'afin de la punir de {es crimes ? S 
je fuis vainqueur je te Tapp^endrài , reprit le 
prince de Grenade ; mais rie perdons point un 
rems précieux en difcours inutiles. En dîfant 
cela , Elmêdor lui porta un coup de Izjicé , qui 
ne Ht que ^ébranler dans Jes arçons j & celle 
de Zoroaftre s'étant rompue cohtre la cotte d'ar- 
me de fôn ennemi , ils commentèrent a faire 
briller leurs funeftes épées. Zamée, tremblante 
pour fon déFenfeur , fàifoit àçs voeux au ciel > 



Erraks. 119 

pour qu'il ne pérît point dans ce combat. Elle 
fut bientôt hors de crainte. Zoroaftre , percé de 
coups , tomba aux pies de l'inyiiKible cheva- 
lier de la font fte épée.^ Zamée courût au prince , 
& lui demanda s'il n'étoit point bleffé ; & 
voyant couler fon fang d'une plaie qu'il avoit 
au bras droit , elle l'arrêta de fes belles mains î 
& ce qu elle venoit de lui voir faire lui fit ef* 
pérer qu'il délivreroit bientôt foti cher Alman- 
fon. 

On laifTâ le foîn à l'écuyeé du prince de 
Maroc , du cofps tîe fon maître ; & la prin- 
ceflè , tiYant dé partir , voulut apprendre des 
nouvelles de la reine fa mère , & ce que le roî 
foii père difoit de fa fuite. 

'Quand on fut viotre départ , madame , lui 
dit récuyer , lé roi ne doutant point que la 
reine ne fut de Votre intelligence,' par l'averfion 
qu'elle avoit toujours eue pour le prince mon 
maître , la fit prifonnîère dans fon appartement, 
& la maltraita beaucoup pour lui faire dire où 
vous étiez allée avfec 'le prince de Tune. Mais 
cette vertueufe ' prîticèffe voyant qu'elle ne pou- 
voit cacher que vous n'enfliez fuivî Almanfon,' 
&: ayant peur que Ton envoyât fur Vos traces, 
dit que vous étiez allée chercher un afyle chez 
la reine de Grenade votre tante.' Zanîiut la crut, 
ôc envoya fur le chemin de Grenade pour vous 
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ramener i Fez , où il vous deftinoic les teur^ 
mens les plus cruels. Zotoaftre , au défefpoir d^ 
Yocre fuite , partie de Fez fans attendre le re- 
tour de ceux que. 1 on avoit envoyés après vous ; 
ëc depuis an an nous avons parcouru toutes^ les 
Efpagnes plus d'une fois ^ enfin , fon mauvais 
deftin l'a conduit dans cette praide , où cec 
invincible chevalier lui vient dt faire trouver 
la fin de Ces malheutSr 

La princefle de Fez n'entendît pas , fans 
verfer des larmes , les chagtins qu elle caufbic 
à la reine fa mère ; mais le prince Payant af- 
fiirée qu'il la remettroit bientôt en état de la 
revoir avec fon cher Almanfon^ elle remonta 
à cheval Se commença à marcher. L'agitation 
du cheVal fit faigner la blefTure d'Elmedor ^ 
Zamée étancha fon fang avec une herbe qu'elle 
appliqua fur la plaie , & le contraignit de s'ar- 
rêter dans un bourg qu'ils rencontrèrent fur leur 
chemin. L'écuyer du prince y fiu chercher un 
chirurgien, qui, après avoir viûté:la bleffure , lui 
dit, qu'il falloir garder le lit au moins trois jours ^ 
quoique la plaie fût fort légère : la princelfe eut 
toutes les peines du monde d^obtenir du cheva- 
lier qu'il prit ce peu de repos , &.Le voulant 
laiffer mettre au lit ,. elle fe retira dans une autre 
chambre , où elle paffa la nuit. Le lendemain 
ayant fu que le prince dormoit d'un fommeil 
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toaixquUle y «lie ne fortit de fa chambre que quand 
«lie apprit qu'il écoit éveillé ^ 6c s'écant informée 
de l'éiat de fa fancé ^ elle n'eft que trop bonne 
pour un malheureux > madame , lui dit- il - Se 
Alzayde me l'eft venu reprocher dans ce moment 
de fbmmeil , que la perte du fang que j'^i faite 
ma caufé« Je 1 ai vue cette admirable peribnne , 
dans une chambre du château , où eft Âlmanfon » 
à ce qui m*a paru dans mon fbnge , couverte d'un 
voile de gaze noire , me reprocher le peu de foin 
que j'avois de la retirer du tombeau , & de la 
venger. J'ai voulu me jeter à {qs pics , & lui 
dire que le ferment que j'avois fait de punir fes 
ennemis , m'empêchoit de la fuivre , & que je 
n'avois pas perdu un moment pour les chercher j 
mais l'effort que j'ai fait pour embraflfer fes ge- 
noux , ma réveillé. Ce fonge., reprît laprincefïe 
de Fez , me paroit myftérieux : Alzayde n'eft 
point morte , elle habite fans doute la mcme 
ptifon que mon cher prince. Âh ! madame , lui 
dit Eliiaedor en verfaiu quelques larmes ^ je ne 
puis douter de Talmut mon écuyer , qui l'a vue 
expirante , Se qui m'a annoncé fes dernières . 
volontés. Si je favois votre hiftoire , reprit la 
princeife » 6c que vous euffiez la même confiance 
en moi que j'ai eue en vous, je vous parlerois 
avec plus d'affurance, & Talmut pourroit men 
faire le récit ^ pendant que l'on panferoit votre 
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bleffure* Elmedor ne put refufer à Zamée ce 
qu elle lui demandoic ; &• le chirurgien étant en- 
tré , elle fortit avec l'écuyer & Adelinde , or- 
donnant à celui d'Almanfon de ne point quitter 
' le prince. Elle fut dans un petit bois y qui étoit 
derrière la maifon ^ & ayant cherché un endroit 
QÙ elle fût à labri du foleil , elle s'affit fur 
rherbe , & Talmut s'ctant mis à fes pies avec 
Adelinde , il commença Thiftoire de fon maître 
en ces termes. 
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O u S. iavez fans doute » madame » dit Tal- 
inut , que mon maître eft fils du roi de Grena- 
de , & ae la reine Ermendine , dont la beauté 
& la vertu font les délices de la cour de Grenade. 
Le prince fut nommé Elmedor , & depuis » par 
fes glorieux exploits » le chevalier de la funefte 
épée : il commença d'être connu fous ce nom a 
la guerre que le roi fon père eut contre les Mo- 
res CaftiUans , où il fit des chofes fi au-defius de 
la valeur ordinaire , qu'il fut regardé comme l'au* 
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reur de la paix que ces peuples furent conttaints 
de nous demander. 

Après cette viâoixe, il demanda permiffion 
au roi ion père^ d'aller voyager inconnu dans 
toutes les Efpagnes y le roi la lui accorda , mais 
la reine , qui laimoit avec tendreâe , s'y pppofa 
fortement , parce qu'un magicien de. fes amis ^ 
nommé Zamat , * im avoit dit , que le prince 
CQurroit^e grands dangers dans ce voyage 3 mais 
pour l'en gaifamit , il donna à, la reine une ba- 
gue enchantée , qui: avoit le pouvoir de détruire^ 
tous les enchantemens y quand on mettoit la 
pointe d'un cœur de rubis qui y étodt enchalTé , 
en haut. La reine voyant qu'elle ne pouvoit em- 
pêcher fon fik' de partir , lui donna.la bague ^ Se 
lai fit promettre de la porter toujours de la ma-* 
hière que l'enclianteur lui difoit. Elmedor le 
lui promit, & fortit de Grenade, fuivi de mol 
feulement. Après avoir palTé un an à voir «toutes 
les cours , nous arrivâmes à Léon , le jour d'une 
coûrfe de chevaux , dont la pr incefle Alzayde , 
fille du roi de Léon , donnoit le prix , qui étoit 
une épée garnie de rubis d'un fort grand prix j 
mon prince l'emporta avec une adreffe qui lui 
attira les regards de toute la cour ^ & il le fut 
prendre des ihains de la charmante Alzayde. Si 
je ne vous avois pas vue , madame , continua l'é-* 
cuyer , je dirois que k princefîe de Léon étoit la 
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plus belle perfonne de toutes les Efpagnes : ja-^ 
mais tant de majeifté n'a été accompagnée de 
tant de douceur. Ses cheveux qui étoient d un 
brun argenté , donnoient un éclat lurpreoant à 
fon ceint ^ dont lés couleurs vives- & f épatées ne 
pouvoient céder qu'au brillant de fe& yeux ^.en-' 
fin tous les charmes de la beauté fp trouvoient 
répandus dans toute, fa perfonne^ . 

Ëlmedor enchanté de tant d attraics » demeura 
quelque rems hors de* lui* même ^ & fi le roi , à 
qui l'on avoir dit fon nom , ne l'eut obligé de 
répondre au compliment qu'il. lui fit, de long-* 
cems il ne feroit forti de la douce rêverie qui 
loccupoit. 

Les courfes finies , l'on retourna au palais; 
& le roi ayant contraint mon prince de prendre 
un appartement auprès du fien > il y fut changer 
d'habit , & revint paffer la foirée chez la reine , 
où il eut le bonheur d'entretenir fa princeffè plus 
de deux heures. Que de grâces nouvelles il dé- 
couvrit dans cette converfation l Son efprit fur-* 
pafToit encore fa beauté , & une douceur accom- 
pagnée d'une févère modeftie ^ règnoit dans 
toutes fes aillions , qui en infpirant un violent 
amour , défendoit de s'en plaindre. EJmqdor.ne 
reflentit que trop ce pouvoir tyrahnique , & il 
fe retira à fon appartement le plus amoureux de 
tous les hommes. Tous les jours fuivans ne fer- 

virent 
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virent qu'à redoubler fes chaînes, & i les ren^ 
dre plus forces que la more } le tems ne nous Ta 
que trop fait connoître. 

J'ai fu d'une fille de la ptinceflfe, hdmâiée 
Sanchée ^ pour qui j'ai eu quelque paflion ^ que 
cette admirable perfonne fentit pout le prince 
un tendre penchant qu'elie combattit en vain , 
& que quelque févère que fut fa venu , elle ne 
fut point fâdiée de voir qu^ fes beaux yeiviit en 
avoient fait la conquête ; mais-elle cachoit (i bien 
fes fentimens , qu'Elmedor ne lui voyant tjn'ane 
civilité modefte , doutoit û elle connoilTôit qu'il 
Tadoroit. Divine Akayde , difoit- il quelque- 
fois tout bas en la regardant, eft-^il poflîble 
que. mes fonpics & mes,regar<b languiiTàns, ne^ 
vous apprennenr pas que je fuis -ie plus àniou*^ 
reux de tous ce\X% qui Vous' fervente un féu fi 
pur pourroit- il vous offenfer? Dans ces'momens 
il croit prêt de lui déclarer fon amour; mais le' 
refped & la crainte d> être banni par cette aîmà-- 
ble pripcefle, le retenôité Daîns c-e tènfe-^là , le^ 
prince des Afturies déclara la guerre au roi dé* 
Léon; ce prince, pour n'être point fiirp^s- par 
fbn ennemi , alTembk ks troupes , & s'éiaift nris- 
à leur tête , marcha fur la frontière avec^'llme* 
dor , qui voulût l'accompagner. Il jie pût-^en— 
dre congé de la princeffe qu'en pféfénc:'#^ h 
reine. Elle avoir craint d;e n'être pas^ iftivlétede dê^ 

Tome FL P 
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lui cacher le chagrin qu elle avoir de le voir par- 
tir pour une guerre qui devoir ècre fangiance. 11 
fut vivemenr rouché de ne pouvoir lui dire que 
ce n'éroic que pour lui marquer que tous fes 
JQurs lui ccoienc confacrcs , qu'il alloic combattre 
les.eimemis du roi fon père. Quand nous fumes 
arrivçs .au .rendez -vous de .l'armée ^ le roi Je 
Lçon voulut en donner le Commandement fous 
lui au prince de Grenade j .mais il le refufa ^ en 
lui difant g qu'il ne voulc^i^ qqe Thonheur de cota- 
battre i fes cotés. 

Nous fûmes quelque tem^ iàus, trouver Pocca- 
Bon favorable de donner la bataille y mais enfin 
le prince des Âfturi<|s ^ qui* étoit plus £bn que 
nous 9 nous la préfenta.^ ^ elle fut terpble pour les 
deux partis. Se là viâoice femblqic fe déclarer 
pour les ennemis j mais mon prince fit changer 
le cgaibat de face , en donnant la mort au prince 
defs.Afturi^. Ses troupes , au lieu de. chercher 
à le venger» ne fongèrentqu'â fuir, & laiHercnt 
le chafnpr^e bataille c(;>i|yert de mourans & de 

La campagne finit par cette yiâoire , les enne- 
inis fe ^reûrèrent fur leur frontière j & le roi» 
après avoir donné mille louanges à mon maître » 
s'en retourna à Léon. 

.L9:xeioç_& la prince0e vinrent aurdevant de 
iious;>7f(<u les chemins étoient pleins de peuple» 
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i^ui'difok tout haut , que pour voir Ji» i?oi- it 

Léonuj maître d'une partie des. Efpagnjps ^ ril falj- 

Joir uôir le prince de Grenade de la princeflfe Al- 

zayde» Elmédor. trouvant roccafionMjJlàii^pcâblp 

pouc parler de fon amour, s^apptocha daichkriùt 

d'Âizayiie, qui naydn> avec elle que Sahpho<t. 

.Madame, lui dit-il, ;^s dieux quelquefois .$'e36^ 

pliquent part la bouche des peuples* Ofeiois - ]^ 

prétendre jque cet orade ne £eroit pas. letiasalr- 

heur de 1^ divine Alzàyde ? Moa cœvùc qiie .'fos. 

premiers Tçgàrds ont enflammé de la pluâ..D^ 

peâueuie paffion qu^ili .feront jamais^ ï^mn, 

n'attend depuis ce fa^ mômôiit , pour fel i^fte 

connôîcre^ qu'il le puilTé fans vous déplore; 

ic'eft à vous ^ charmante princefTe , de coadamufr 

mon amour à. un filence éternel, ou de «te feç- 

mettrede ii^e dire. votre. chevalier. Seigodïc» rf-* 

.prit Ahayde en rougifTant, fî les dîefux;- vcvde^c 

unir la couronne deLcon.à celle de. Grenades 

en vain* |e . voudrois l'empêcher j mais foufFrez 

que j'attende qu'ils s'expliquent par des vpix 190^9^ 

tumultueufes : laiiïez-moi douter juiquîàeeri99* 

ment de leurs profonds décrets , & neinxêcpft- 

traignez pas d'oublier que nous vous dêvons^la 

vi6koire, pour ne me. fouvenir que dej'oflfeoiie 

que vous me faites , en me parlant d'un âmpbc 

que je ne dois écouter que par les ordres du xçi 

& de la reine ma mère. S'il ûe falloit que ks 

? X 
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li, £bit pour la giandeurties^batimens» la fom-«' 
ptuofîcé des meubles , ou la beaiitc des jardins , 
it la quantité des jets d*eaù , qui par des figures 
différentes , rempliflbient des canaux de mar- 
bre 6^ de porphyre. Les bois y par leur aimable 
fraîcheur , mettoient à couvert du foleil j les 
allées dé jafmins , d'oranger« & de grenadiers , 
en des oifeaux de mille plumages difFérens fai- 
foieht un' concert qui enchantoit le cœur & les 
oreilles j enfin un printems éternel qui régnoit 
toujours dans cet aimable féjour , le rendoit ce- 
lui des dieux. Elmedôr fut furpris de fe voir 
â^m itiï fi beau palaiis j & il écoit dans cette 
^fènliérô' furprife que caufent les _chofes ex- 
tiraoràinàites , qiiàild il vit entrer une jeune & 
belle pétfôniie ,. faivîe de plufieurîs nymphes , 
totttei plus aimables îès^ unes que les autres. El- 
medbt , lui; dît la dame V les dieux , à- qui la 
^ié des 'héros conime' vous èft chère , ni ont fait 
iliônHdîcré' que le tournois de Fez vous devoir 
ttré ïatâl. Ne me veriifieiz: point de nral de vous 
ivôir éloigné d:e ce lieu funefte à vos jouts; L*on 
fie peift difpùter ie'prîx de la beauté iht belle 
Alzayde, & le cïirtel dé Zoroaftre né détruira 
point ies charmes.' Dès cjuci'le tems de ce- rfkn- 
gerétnc divertiffemeht 'fera paflc , le même bat- 
teàiiJ qui Vous axdildàit;: dari^ ce calais V vo«^s ta- 
ioiène'ra' pàt tin * chèhriti ^ beaucoup plus 'ibùit- au- 
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près de la charmante princeffe de Lcon ; fi vous 
ne trouvez rien ici qui puifle vous arrêter. Rien 
ne peut m'arrêter loin de ma princefle , inter- 
rompit le prince emporté de fa paflîon j Se quoi 
que je voie ici tout ce que la nature a de plus par- 
fait , les dieux m'auroient fait plus de plaifir de 
me laiffer mourir en combattant, pour foutenir 
les charmes de la divine Alzayde, que de me 
faire languir loin de fes beaux yeux* Le tems , 
reprit la dame , en lui préfentant la main pour 
defcendre dans les jardins , vous fera peut-être 
changer de fentimenr. 

Après avoir fait quelques tours dans un par- 
terre . où fe vovoient les plus belles ftatues du 
monde, elle lui propofa de courre contre une 
de {es nymphes , dans une grande allée d'oran- 
gers 5 lui difant que tous les chevaliers que la 
fortune conduifoit fur fes tetîes , étoient obligés 
d'eflayer leur légèreté avec Liriope ( c'etoit ainfi 
que la nymphe fe iwmmoit. ) Elmedor ne vou- 
lut pas fe difpenfer de cette badine coutume, 
dont il ne favoit pas le myftère. Il partit en 
même tems que la nymphe , & fut â' la fin de 
lallàe plus de vingt pas- devant elle ; mais il fe 
trouva -ft échauffé de l'exercice qu^il >^éhoit de» 
faire , qu'il but beaucoup de l'eau d'une fontaine, 
qui fervoit de but aux coureurs , quoi que fa 
couleur fût noirâtre ,' & très-défagréablé au goût. 

P4 
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11 n'eut pas avalée de cet eau , qu'il crut n'ctire 
jamais forti de ces lieux depuis qu'il voyoit la 
lumière. Alzayde fe trouva effacée de fon.cœur j 
& fa paflSon n*étant pas moins forte , Ùlus £c 
fouvenir de celle qui Tavoit fait naître , il crue 
que la fée Défirée en ctoit l'objet i ôc s'appFo- 
chant avec empreflement ,♦ il reçut les compli-' 
mens qu'elle lui fie d'avoir vaincu Liriope , avec 
un air fi tendre , qu'elle s'applaudit en elle-mê-^ 
me d'avoir bien réuflî, 

La nuit étant venue > nous retournâmes an 
palais , où l'on ferviç un fouper délicieux. Après 
être for(i de table , Ton palTa la foirée à écouter 
un concert charmant ; & l'heure de fe retirer 
étant venue , Ton conduifit le prince dans fon 
appartement , où , fans fonger à la belle Al* 
suiyde 9 il dormit tranquillement toute la nuit. 

J*ai fu depuis , que la fontaine enchantée qui 
avoit fait un fi prodigieux changement dans EU 
medor , tiroit fa fource du fleuve Styx i & que 
Iz fée , par un charme extraordinaire , avôit ajou^^ 
té à fa vertu naturelle , celle de fe rendre l'objet 
de l'amour du cheyaliçr. Je fus encore par une 
de fes nymphe$ , qui eut quelque bonté pour 
moi , que Péfirée ayant un jour pafie 4 Léon , 
pour aller cueillir des heirbes fur les montagnes 
qui entourent ce royaume 9 avoir vu le prince de 
Crenîide i qu'elle ^vpit conçu pour lui une tea^ 
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iàrefle fi violente , qu'elle avoit réfolii de l'atti- 
rer dans fon ifle j que Toccaiion du tournois lut 
avoit paru favorable ^ & qu'elle nous avoit en- 
voyé ce bateau fatal » qui nou^ avoit conduit 
dans fon palais. 

Cependant le prince charmé des bontés de 
la fée , pafibit les plus heureux momens da 
monde. Rien ne soppofoit à (es défirs , tout lé 
prévenoit , & la fée , par mille divenifTemens 
nouveaux , lamufoit agcéablement. Tantôt dans 
de petits chars d'ébène traînés par des licornes 
plus blanches que la neige , cts deux amans 
accompagnés de nymphes parées d'habits ga-» 
lans , alloient^ fe promener fur le bord de la 
mer^5 & les poiflbns de ce terrible élément fe 
venoient rendre dans les filets que le prince 
leur tendoit , forcés d'obéir aux enchantQmens 
de Défirée. D'autrefois ' montés fur des che^ 
vaux , dont la légèreté égaloit celle dès daims ^ 
ils couroierit après les hUes les plus cruelles , 
qui fans pouvoir éviter le trait fatal qu*Elme- 
dor leur lançoit , venoient tomber à fes pies. 
Enfin 9 goûtant des plaiilrs plus tranquilles , ils 
s'amufoient à voir danfer les nymphes & les fau- 
nes fur une herbe fraîche & parfemée de fleurs j 
mais plus fouvent encore , contens de s'expliquer 
leur tendrefle, fans au très témoins que leur amour, 
ils paflbient 1^$ journées entières dans le5 endroits 
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du bois les plus fombres , & les plus reculés da 

commerce des hommes. 

Un jour que le prince , impatient de voir fa 
belle fée qu'il n'avoit point trouvée dans fan 
appartement , fut la chercher dans un cabinec de 
myrrhe où elle alloit fouvent , il fut aborde par 
un homme qui avoit un air fi ma}eftueux , qu'il 
lui imprima du refpeft & de la crainte. Qu«- 
fais-tu , malheureux Elmedor , lui dit Cet in- 
tfonnu ? Tu languis dans une molle oifiveté. ^ 
pendant que le cruel Afmonade , ayant conquis 
le royaume de Léon , tient ta princefTe captive. 
Ne te fouvient-il plus de l'amour que tu a,s |uré 
à la divine Alzayde ? Vois fi ta fée a rien qui 
approche de fa beauté. En difant ces paroles , 
il lui donna fon portrai» y Se Elmedor honteux 
de ces reproches , & frappé de ces traits , qu'il 
avoit fi long-tems adorés , demeura quelque tems 
hors de lui-même. Sors de l'enchantement qui 
te rend efclave , continua l'inconnu. Pourquoi 
as-tu oublié de te fervir de la bague que la reine 
ta mère te donna en fortant de Grenade ? mets- 
là du coté qu'elle porte fa fatalité , & tu verras 
fa divine vertu. 

Elmedor s'étant reconnu au difcours que fai- 
foit l'enchanteur Zamat y regarda à fon doigt ^ 
ôc vit que fon anneau avoit îà pointe en bas. 
li fuivit le confeil de ce fage magicien , & fe 
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retrouva tel qu'il étoit à Léon. Il iQUgit jic colère 
des momens qu il avolt donnés à la fée Déiitée ; 
& voulant demander a Zamat cqmnient il feroit 
pour fortir de cette ifle , il ne le trouva plus. 
Preflc d'aller fecourir fa princefle , il courut au 
palais 3 8c m ordonna de préparer fes chevaux. 
Comme il fut prêt de partir , la fée avertie de 
1x)n deffein , vint pour l'arrêter ; mais fans être 
touché de fes plaintes , ni de fes pleurs, nouis 
fortîmes de fon palais , & de Tifle enchantée. • 
•Nous trouvâmes un vaifleau dans le port , prêt 
à faire voile pour paflTer le trajet de mer qui la 
féparoit de la terre ferme , & remontant à che- 
val j nous continuâmes notre voyage. Un matin , 
comme nous fortions d'une fombre forêt » nous 
vîmes venir a nous un chevalier armé de toutes 
pièces , monté fur un fuperbe courfier , qui vint 
aborder le prince* Elmedor , lui dit -il , je fuis 
le .chevalier vengeur dé^ infidélités : celle que tu 
aa faite à la fée Défîrée^ ne fe peut réparer que 
par ta.mort. Je fuis fon firçre , auflî favant qu'elle 
dans les enchantemens ; mais me croyant alfez 
fort par ma valeur pour, te faire, repôntir du tort 
que tu lui as fait , je ne i!ne veux fervir que de 
mon épée. Voyons donc fi elle eft auflî dange- 
reufe que tes charmes , reprit Elnf^doç- en. tirant 
la lienne ,. & fi je faurai aufll-bien rpuyer Ten- 
<i^oit mortel des eachwceurs./que c-elui des au« 
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très chevaliers. En difant ces paroles ^ il fit faire 
un demi rour à fon cheval » & vint fondre far le 
chevalier avec une valeur étonnante } leur com- 
bat fut terrible , & le prince voyant couler foti 
iang avec abondance , redoubla fa fureur , & jet^ 
par terre fon ennemi ; & lui mettant le pie fur 
la gorge : avoue , lui dit-il , que tes enchante-- 
mens t'auroieht mieux fervi que ton épée. J'a- 
vouerai y dit le chevalier, que tu es plus heu- 
reux que moi , & que ma vie eft dans tes mains» 
Va , ' lui dit Elmedor , je te la donne , poar 
m'acquitter de ce que je dois- à Défirce j & l'ai- 
dant à fe relever & à monter à cheval, il le* 
kifTa plein de honte & de dépit. Cependaur 
nous fumes contraints de nous arrêter aux pre-i 
mières habitations que nous trouvâmes, pour 
étancher le fang des bleffures du prince ; & le 
faifant mettre au lit malgré Tenviè qu'il aVoit d& 
voir la princisUe , je fus chercher un chirurgien > 
qui me dit que k$ plaies étoient très-dange- 
reufes. Je vous avoue , madame , que cette. noa«! 
velle me tooicha fenfiblement; mais 1er dieux 
qui réfervoient ce malheureux prince i de plus: 
mortels chagrins que la mcM:t » nous donnèrent 
un fecours à quoi je ne- m^attendois pas* 

Pendant que l'on foiîdoit les bleffures. à^EU 
medor , le maître de la>* cabane arriva. : il s'ap* 
procha, de mon cher ptince , -& ayant va Tctar 
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des plaies, il forcit. Se revenant uh momenc 
après, fes mains pleines d'herbes , les pila^ & 
ayant appliqué un€ comprelTe trempée dans le 
jus qu'il en ayoit ciré fur fe$ bleflTi^res, il afllira 
mon maître que dans deux jours 11^ feroit guéti 
parfaitement. 

Ce que le berger avoir dit f& trouva véritable; 
le prince, après avoir récompenfé fpn hôte char 
ritable^ prit le cheiiiin;de Léoa, & noMâ^apprîr 
mes d*un homme de qualité qvie nous tenconr 
trames, tous les chlangemens qui étoieilit arrivée 
dans, ce royaume • pehdanc notre abfence. 
' Afmooade prince de; l'Eftraôi^mre , .tiiagicieil 
cruel .& méchan;c . kidit deveiwi, amoureux de la 
priaceflejil Tavoit deipandée.àuroiimai^ ce 
bon prince ne voulut pas Uu facriBer : fa iille^ 
Pour s*en venger :,^il vint. affiégêi; Léon , & U 
trouvant fans défaniî^ :* il s'en r^dit leioiaître « 
& fit mourir le 1501 .&Ja reine. Pour bi.pfinceflei^ 
il la fit garder dans le-palais , .& par. des Xoins Sç , 
des préfens , il prétendoit lui J^re oublier fe^ 
crimes ; mais cette généredfèf princefTe méprifanc 
les marques de fon amour , comme ceux de fa 
haine, paifoit des jours bien malheureux. Nous 
apprîmes encore qu*Alzayde depuis quinze jours 
ctoit tombée malade , Se que le perfide Âfmo* 
nade n'en parpiâbit pas plus allarmé* Des nou-f 
velles fi triftes firent un eiièt fi tewble fur le 
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coctir d'EImedor , qu'il tomba cyanoui : fes plaies 
fe rouvrirent , avec une grôfle fièvre , qui le mit 
au bord du tombeau. L'incjuiétude qu'il avoic du 
mal de CpL princelTe , m'obligea d'aller à Léon. 
'Je trouvai le palais plein de conf ufion : les portes 
n'en étoient plus gardées , & je montai à l'ap- 
partemeht'd'Alzayde , fans que perfbnne me re- 
connût. J'entrai dans fa chambre j maiis , dieux! 
'dans quel état 4à trouvai- je ? les couleurs de la 
mort étoiënt peintes fur fon vifage : fes yt\A 
à demi fermes j ,& fa bouche entr'ouverte , pa- 
roiflbient n« plus donner de . marque de vie : je 
fus percé V d'une fi vive douleur , que je pouffai 
un cri dont je ne fus pas maître. Sanchée > qin 
étoit toute en pleurs auprès de cette belle mou- 
rante 5 tdutïia la tète , ôc m'étant approché : 
Sanchée, lui dis- je , ne me reconnoiffez-vous 
plus ? Ah j Talmut , me dit-elle »-que le prince de 
Grenade eft heureux d'être mort , s'il ainioit tou- 
jours cette infortunée princefle ! Mon prince n'eft 
point mort , lui répondis- je , & il fëroit ici , fans le 
mal d'Alzayde , qurîl'ia réduit dans un très-grand 
danger de fa vie. Jufte ciel ! s'écria Sanchée , 
quelle fatalité eft attachée! la malheureufe maifon 
de Léon ! La princeflfe , continua cette fille , avoit 
trouvé dans fon grand courage de quoi braver 
touçes lés cruautés d'Afmonade ;> mais elle n'^ 
pu réfifter à Ja perce d'Eimedor , que ce perfide 
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lui a die avoir cdé dans un combat particulier. 
Depuis ce moment , elle n'a plus eu de part i la 
vie ::en vain je la conjure de me donner quelque 
fîgne qu'elle me; connoît encore j. je n'en puis ti- 
rer que de profonds foupirs. Âfmonade, tran- 
quille dans norrel dé&fpoir , nous témoigne une 
nlaligne joie, qui redouble notre. doulenr y mais 
êflayons ii la nouvelle que vous venez de m'an- 
noncer , pourroit k rappeler à la vie : appro^^ 
chez* vous , me dît-elle encx)re , & parlestlai de la 
parc du prince. .Madame , dis je à la ptincefle i 
en prenant une de {^ belles ' naain^ que je 
pceiTod pour la réveiller, Eknédor h!eil point 
mort , il ne refpire que pour vous ^ voulez vous 
l'abandonner ? A ce nom fi cher , Alzayde ou- 
vrir les yeux , & les tournant de ihôacôtc , elle 
chercha d me.connoître. Madame y continuai-|e^ 
|e fiiis Talmut, que le prince de Grens^de vous 
envoie > pour lui faire fa voir comment ; il pourra 
vous affurer de fa ttès-refpedlueufe paffion. Tal-: 
mat , me dit-^elle , je n'ai plus de part à la vie;^ 
ipais dites à, votre maître que , comme je meurs, 
pour lui , je v^ux qu'il vv^e pour me venger. En 
achevant ces paroles , qu'à peine avois-je pu en* 
tendre, elle retomba dans une feiblelTe y & Af- 
monade étant entré , je me retirai. Mais je ne fus 
pas /ur l'efcalier, que j'entendis crier,: laprin^ 
<^fjf^ <fi moru^ Pénétré de douleur , je. retournai. 
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ûxxfiès'Aa- pnnce ^ Se nofanc lui dire la vérieé^ 
ft lui dis qu'Alzayde fe porcoit mieux : tnab 
connoiiTant fur mon vi£sige les traces des pieu» 
que j avois vedfées » il ne àoutz point da fou 
malheur^ 

: Tout ce que là fureur peut faite dire & pen« 
fer, ce raalheureuit prince ledic&ie penià^& 
fi je ne kii avais dit les ordres de la princelTe 
mourante > il n'auroic pas futvécu à cette admi-* 
rable perfonne. Oui ! trop infortunée Akayde i 
difoit-il y vous ferez vengée j fen jure par tout 
lamour que j'ai pour votre chère ombre. Je ne 
conferverai ma vie que jufqnau moment que 
l'aurai appaifé vos mânes irritées« 

Depuis qu'il . eut pris cette réfolu tion ^ forcé 
de prendre foin de fa fanté pour, mourir plu^* 
tôt , il fut en état de quitter le lit au bout de 
quinze jours ^ .& ayant encore donné quelque 
tems pooir fbutenir les fatigues du cheval , iL me 
renvoya à Léon , pour favoir ce qu on avoir fait 
du corps de fa princeife , & où étoit AfnK)nade« 
Je ne pus rien apprendre 4le ce qu'il fouhaitoit^ 
que du peuple , qui iqe dit que le tyran avoir 
fait emporter le corps d*Alzayde avec lui y que 
Sanchée ne Tàvoît pas voulu quitter, & que le 
palais étoit fermé. Ce fut en vain que je voulus 
en favoir davantage , je fus contraint d'aller iiiie- 
à Elmedor , qu Afmonade n'étoit plus à Léon } 

ce 
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€e £\Ât Un redoublettnenc de chagrin pout et 
prince kifprcuné.. Mais écànc réfolu de le cher- 
cher ;ai<]u au bouc du monde , nous partîmes 
pour TËftramadure > croyant que ce per^de , de 
peur que le peuple ne fe foulevât à la vue du 
corps de lêar princetTé , étoic allé lui donner uo, 
tombeau dans une terre étrangère ; mais mw 
ne l'y trcHivâmes pa$. _ 

Depuis ce )our4% rinfortilaé Elmedor a par«- 
couru toutes les Efpagries f^ûs , trouver {q^ eii- 
jiemi^ quelque ibin que nous nous foyers dorh 
n^y Se depuis un an.mpn prince paiTe les uuics 
dans le$ forets ^ & les jôiks dans les lieuit; çà il 
efpére fatisfaire fa vengeance. . ; 

Jen$ croyois pas^dit la princeflfe Zamée 1 après 
que 1 ectiyer eut fini fôn hiftoire, être fenfible 4 
d'autres malheurs qu a ceux qui m'accableni:^ mais 
ceux du prince de Gr^ade m'ont roucbèe vive- 
ment. Retournons auprès de lui, pour le ibula- 
g&t; par. la part qu'il nou^ verra prendre à fa dou- 
leur. En mènne-tems la princetfe fe leva \ & ren^ 
orant à^ns h chambre d'Elmedor ; Seigneur » lui 
dit^ellç , vous n'êtes pas le feul qui donner des lar* 
mes à vos infortunes ; ell^s en ont arraché de mes 
yeux. Je devrois vous dire , madame , reprit le 
prince , qi;e la a>mj^^ioti 4'upe grande priifteûfe 
comme vous , adoucit mes maux. Mais , aimablo 
Zatnée, ils font 4 une natnrè à ne ppuvoir dtft 
' TomcFL Q 
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(oixh^^ que par la moct, J'efpère uiie fin pius 
heur<su£e, reprk la princefle de Fess-, depuis que 
j'ai fu votre hiftoire. Je ne doute plus que l'ad- 
mirable Âlzayde ne foit vivante. Âfmonade crai- 
gnant votre préfence , & fâchant votre retour , 
ïi fans doute enlevé la princeflfe de Léon dans 
cet évanouifTement qui la fit croire morte à vo- 
tre écuyex:. Le foin qu'il prend de fe cacher ^ 
n en peut laifler 4oùter ; & comme |e vous le 
dilbîs ce matin , il la^ tient prifbnnière dans ce 
fatal cMteau , d oà vous devez tirer lé maiheu- 
reu« piiiKe de Tu^e. C*eft ce que renchanteur 
Zamat vous & voulu faire entendre par le fbnge 
que vous avez fait y- & nous n*avons befoin , pour 
finir toutes nos' infortunes , que de votre fente, 
& de cette merveilleufe^ bague doAt il vous fit 
ptéfént. Hélas ! madame , reprit le prince , fi 
notre bonheur n*eft fondé que fur ce fataï an- 
neau , qu^il eft incertain ! Je l'ai perdu- dans le 
combat du chevalier Vengeur , Se les deftins 
m'ont privé de ce fecours magique. Vot^e valeur, 
reprit la princefle , nous tiendra lie» de tout j 
fongez feulement à vous guérir. Après ces paro- 
r * les , Zaçiée craignant de le faire trop parler , ie 
retira. 

Lé lendemain elle fut fe promener dans le pe- 
tit bois dont j'ai parlé , accompagnée d'Adelinde 
Se de fon ccuyer. Elle s'y promena quelque tems j 
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zû^s. j^e foleil layanc contrainte de chercher dô 
lombre , ell^ fut s'aiTeoîr an même endroit où 
récuyer d'Elmedor lui avoit conté fon hiftoire. 
Elle n'y eut pas été un moment y qu'elle enten^ 
dit une perfonne qui parloit aiïez haut. J'avoue « 
madame , difoit cçittQ inconnue , que rinconf* 
^nçexlii prince Alinzor mérite toute votre haine: 
mais je.youdrois qu'elle fïit plu^ modérée,- 8s; 
que retournant dans, hs Canaries. • «v •.• Non , 
Phénice , reprit une autre perfonne , n'efpère pas 
que je revoie les heureu&s. iiles des Canaries , 
que |e n'aie puni l'infidélité du prince de Numi- 
die, L^ fée des Grandeurs m'a prédit que )e trou- 
verois la fin de mes peines dans le royaume .de 
Grenade ; nous n'en fpmnxes pas éloignées. Je 
n'en partirai point quç je n'aie lavé dans fon iang 
l'in|ûj:e mortelle qu'il m'a faite» .. ; 

Zamée curieufe de voir cette inconnue > dont 
le fon de la voix avoit quelque chofe de toti«* 
chant, feleva; &s'avançant, elle vit deux |eu« 
nés chevaliers affi$ fur l'herbe. La prinçeflè de 
Fezi fe doutant bien , par ce qu'elle venoit d'en^- 
tandre j,du fujet qui obligeoit cette inconnue dô 
cachet fou fexe , fut à elle les bras ouverts j char- 
mée de fa beauté Se .de fa jeunelTe. Charmant^ 
prince^ , lui dit - elle ^ ne foyet point fichée 
que le hafard m'ait • fait, connoître que .jà^puûi 
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vous donner <les preuves aaffi tendres de Tami^ 
tié que Ton ne ie peut empêcher xl'avoir pour 
voos, dès qu'on vous a vue un moment. Je 
fuis une infortunée , continua Zaniée y accouru-^ 
mce à plaindre mes malheurs* Plaignons -nous 
enfembte pour les foulager* Quelque raifon y re^ 
prit la princefle des Canaries , que j'aie d'être 
fâchée d'avoir été connue , je ne puis l'être d'une 
rencontre H heureufe , & le bonheur de coûter 
quelque pleurs à une perfonne comme vous , 
peut adoucir bien des maux. Mais ceux <ionr 
apparemment vous m'avez entendu plaindre ^ 
font fioatrageans , qu'il n'y a que la mort de celui 
qui me les fait éprouver , qui puiflè les guérir. La 
4 mort d'un ennemi qui nous a été cher , reptit 
Zamée , Se qui fouvenc nous Teft encore , quoi 
que nous ne le croyions pas , n'eft pas toujours 
un remcdfe affurc. M2ÀS , ma princefle , conti- 
nua-t«élle , il n'eft pas tems de difputer fat vo- 
ne Vengeance ; quand quelques jours de connoif- 
iance m'autont attiré votre amitié, je pourrai 
vous faire convenir de ce que |e vous dis. Son^ 
geons préfentement à vous délaflèi: de vos fàcî^ 
gués dans une petite habitation , où les blefiTures 
d'un gfand prince me retiennent encore quelques 
^urs. Quelque envie que la princeiie des Cana-» 
fie5;e£ût de fuivre fa rpme » elle ne put réiifter am 
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Hmiciés de la beUe 21àmée y ils prirent errfemble 
Je chemin de la cabane > ôc rencrèrenc dans la 
xhanibre du prince* 

Il fut étonné de voie avec la ptincefle de lez 
-un ^evaliec d'une beauté fi brillante. Mais la 
xhamiance Zamée lui ayant expliqué en deux 
mots cette aventure , il offrit à la princeiïe des 
Canaries fon. bras & fon épée , pour k venger de 
ion infidèle. Je n'ai befoin que de ma main » 
jgcnfireux chevalier y kil dit* elle ^. pour le. puiiir j 
& fi un autre bras que le mien faifoit couler foo 
/ang , il me coûteroit des larmes. Je vous l'avois 
bien dit , madame , reprit Zamée, que cet ingr^u: 
vous étoit encore plus cher qjie vous ne croyez. 
Vous craignez de remettre votre vengeance dans . 
-tles rtiains trop fures ; vous aimez mieux y en>- 
ployer les vôtres. Ne juger point fi mal de ma 
haine y, répondit la princelTe des Canaries. Si 
vous aviez jamais fenti cette cruelle paflîon , vous 
conviendriez que le plaifîr de fe venger foimème ' 
eftfifenfible, qu'il peut, coûter des larmes quand 
nous en. fommes privés. Je ne vois qu'un amour 
déguifii dans tout ce que vous dites , ma belle 
torincefle 3, reprit celle de Fez j & fi^ ce trop hea- 
,ieux Alinzor paroi fToit a vos pies, fès foupirs 8c 
fon repentir éteindroient plus sûrement votre co- 
,lcre , que la perte de fa vie. Le chirurgien dti 
j^rince étant entré dans ce moment, oblieea Iqs 
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princeflfes de pafTer dans leur chambre ^ où , pat 
une converfation charmante , elles connurent fi 
bien qu'elles ne pouvoîent rien trouver de plus 
aimable qu'elles , qu'elless'aimèrent tendrement. 
Et la prmcefle Zamée ayant oblige celles des Ca*- 
naries à lui promettre de ne partir qu'avec elle > 
puifqu'elles alloient toutes les deux en Greiude > 
elle la pria le Jendemain de lui apprendre le^ 
infidélités d'AIinzor; & défendant qu'ojti les vînt 
interrompre , la belle Canarienne commença en 
ces termes. 
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DE ZALMAYDE PRINCESSE DES CANARIES, 
\ ^ du Prince de Numidie. 
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Ous favez déjà , madame , dît Zalmayde , 
que je fuis princefle de Canaries , & félon tou- 
tes les apparences , vous n'ignorez pas qu'ayant 
perdu ma mère , en me donnant le jour , le prince 
mon père la fuivic quelques années après. Je de- 
meurai fous la conduite de la princeife Zantille 
fœui de ma mère j & pour gouverner mon état , 
le prince mon père avoir choifi avant que de 
mourir , le prince des ifles Baléares. 

C'étoic un prince très- prudent , & très-propre 
à régir des. peuples aufli remuants que Iqz nôtres^ 
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;Mais ramoux , malheureufement pour moi y lui 
fit croife que de cous les biens le plus grand ^ 
c'éroic celui, d eere aimé de moi. La princeiTe 
Zancille fe fervoit de tout fon pouvoir , 6c me 
lepréfentoic fans ceflfe que j*av<ns la main trop 
foible pour foutenir le icepcre j -que les Cana*- 
riens accoummés au gouvernement de Zénore» 
( c'étoîc ainfî qu'il s'appeloit , ) verroient avec 
)oie briller ma couronne fur fa tèter 

Toutes ces raifons étoienc fort peu démon goût. 
Zénore me déptaifoit beaucoup y. & la réputation 
qu'il avoit d^ctre-gcand enchanteur , me donnoit 
une aver(ion pour lui^ que je n'ai jamais pu 
vaincre , quoiqu'il m'ait fervie dans la fuite de 
ma vie , d'une manière dont je lui dois avoie 
obligation. . 

La cour de C^iaries éeoit dans cet état y quand 
je voulus aller à un temple de. Diane,. qui étoic 
bâti en terxe fenpe. La princeflfe Zamitle ne ptic 
être du voyage. Elle fe trouvoin incommodée j 
6c Zénore écoit allé appaifer quelque foulèv^ 
ment qui s'étoit Bat dans la ville de Baléare.^ 
Je m'embarquai donc avâ^c une fille , qiie vqu&v 
voyez: avec moi , 6c quelques efclaves 'y ne yoM^ 
knt pas être connue dans ce petit :péleriiiage» 

Notre navigation fut la plus heureufe du mo<^ 
de , & nous defcendîmes à terre , fans avoir on. 
an tt>oment^ de vent contraire. Je mç>^ui. da»s 

Q4 
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un charrioc , pour aller jufqu au temple. Je ma 
promenai long-tems fous de grandes allées couf 
vertes ^ qui conduifeht au portique ; & l'heure 
des facriiices étant arrivée , j'entrai dans le tem^- 
ple. Pendant le^ cérémonies ^ j'apperçus visrâ^vis 
^e moi un chevalier d*une raille admirable y qui 
xne regardoit avec une attention qui me fit rou« 
gir« Mais tcouvant mille charmes far fon vifage^ 
& dans toute fa perfonne , j'eus bien autant de 
foin de ne le point perdre de vue , que d'écouter 
les hymnes que l'on chancoit en Thonneur de la 
déeffe. Quand les facriôces furent achevés , je £bs- 
tis du temple j & mon chevalier me fuivit juf- 
^ues fous les allées , où je fis encore quelques 
tours. Cet inconnu étoit mon ombre j je le 
voyois toujours à côté de moi , & fes yeux ren- 
contrant les miens , il en fortit un feu fi vif, 
qu'il p^a dans mon^oeur, & commença de me 
brûler d'une flamme qui n'auroit jamais fini y & 
celle que je fis naitre dans fon ame dans le même 
moment , avoir été de ces flammes vcfbdes , qui 
ne s'éteignent jamais. Cet effet de la fympathîe 
fut fi extraordinaire , que le prince de NumidieL 
( car c'étoit lui ) ne put s'empêcher de m'abor- 
der 5 Se de me préfenter la main pour m'aider à 
monter dans mon chârriot ; & fans favoir fi je 
devois accepter ce fervice d'un homme que |e 
ne connoifiois pas , je ne pus le refufer* 
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' Madame , me dit-il , il faut que je fois bien 
aimé de la déeflfe qu'on adore ici , pour 
avoir infpiré à fa veftale de n'offrir mes facrifices 
que demain , putfqn'elle m'a fait voir y par ce 
retardement , la plus admirable perfpnne que les 
dieux ayent jamais formée* Cette dame n'étoit 
donc pas dans le temple , repris je ^ ne voulant 
pas recevoir une louange fi flatteufe, n'ayant 
point vu de femme qui ait arrêté mes regards, 
C^eft que vous ne vous voyez pa&> madame » 
reprit le hardi Alinzor , puifque vous ne vous 
connoiflez pas dans. cette belle perfonne , donc 
je' refTens le tyrannique empire. Seigneur y lui 
dis-je , en prenant un air férieux , les coutumes 
du, royaume que vous habitez y £ont fans doute 
différentes des nôtres ; ne pouvant croire qu'un 
chevalier fi accompli , voulut manquer au ref* 
peâ qu'il doit à celles de mon fexe & dé mon 
rang. Si les loix des Payens qui nous ont donné 
le jour , répliqua Âlinzor , difpenfent de ie taire 
auprès de l'adorable objet de fa pafiion y j'avoue- 
rai que les Numides , dont je fuis le fouverain » 
étant d'un tempérament ardent & paflionné. • • • 
Dites audi , fort inconftant , repris^je en riant. 
J'avoue , me dit Alinzor , que l'on nous donne cç 
terrible défaut. Mais , charmante inconnue , me 
dit-il) vos yeux ne peuvent donner des chaînes 
qui ne foient éternelles y ainfi vous ne devez pa^ 
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craindre le fable mouvant de ma patrie. J^en 
crains plos les maximes y repris -^ je ^ & pouf 
^elque momens qae le hafard nous aâem* 
ble , oubliez * les y je vous en conjure ^ |e ne 
fuis point d'humeur de changer vos lois contre 
les nôtres ^ Se conmie chevalier » vous ères oUigé 
de fuivre les miennes* De tout mon cœur ,. re^ 
prit le prince , je fais vœu dans vos belles mains ^ 
de n^eti àvmr jamak d'aides. Commencez donc , 
lui répondis» je ^ dès cet infianc ^ par me laifTec 
femoncer dans moa charriot , Se de vous conten- 
ter <iun ^iart-- d'heure de connoifllance , &ns 
vbuloir m'accompagner plus loin» J'avoue y ma- 
dame , que j'aurois été bien ^hée s'il m'avoit 
obéi y Se qu'il me fit un très - grand plaifir après 
m'avoir mife dans mon charriot > de fe retrouver 
i la portière pour m'aider à defeendre. Je lui 
en fis quelques reproches ; mais ils furent fi 
foibles 5 qu'ils ne rempcchèrenc pas de me con- 
duire dans ina chambre. Ce fut là , que deve- 
nue plus hardie y je regardai tous (os charmes^r 
Si comme moi , ma belle princeflè , vous cou- 
«foiffiez cet aimable infî délie , vous exciiferiez 
une conduite fi peu régulière dans une perfonne 
de mon âge ^ & fï des yeux noirs , brillans , bien 
fendus , pleins d'un feu plus dangereux que ce- 
lui qui part des traits de l'amour , un front for- 
mé pour èfte le iîège de la majefté , une bouche 



E R H A K s. 151 

où le. blanc de fes dents > mêlé avec rincamac de 
£^s lèvres , fkifoic le plus bel effet du monde ; . 
une taille celle qu'on la donne au vaillanp AchiU 
le \ un efpric férieux & enjoué ^ régnant tour â 
tour y fait trouver dans fa converfatiqn une eir 
pèce d'enchantement , dont on ne peut fe défei>- 
dre \ n , dis-je , tous ces charmes pouvoient feD- 
vir d'excufe , je ferois fans doute très-innoc^ite:; 
mais rien ne peut m'excufer, que ce mouvement 
fympatique, qui atdré par fon femblable , cher^ 
che à unir \t% deux cdcurs où ils fe trouve, 
d*une chaîne inévitable , malgré tous les éflbr» 
de la raifon. C'eft ce fatal penchant qui me £>rça 
à reftet le refte du jour , &: le jour fuivant , poiur 
être témoin du facrifioe qu*il faifoit offrir à Dia- 
ne , & qui nous fit retrouver le lendeinaili dans 
l'allée du temple. 

. Comme il avoit fu de Phénice que je vou* 
lois partir après la cérémonie , il s'étoit armé> 
pour être prêt à me fuivre. Il ponoit ce jour-U 
une cafaque couleur de rofe , brodée argent & 
citron. Son cafque étoit ombragé de mille plu- 
mes de ces deux couleurs. Il avoit â fon bras 
un léger bouclier , où Ion voyoit un éclair for>- 
tir d'une nue > qui entraînoit un amour \ & ces 
paroles : Je nais : Je meurs. 

Dès qu'il m'apperçut , il vint a moi ^ & me 
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préfentanc la main pont m'aidef à marcher , nova 
enarâmes au temple, où il eut bien pkis de foi a 
de me regarder, que d'implorer 1& fecours de 
la déeflTè qu il Ëiifoit invoquer. Je lui en fis 
-qaelqoes reproches en foscanc du facrîfice. Ma>- 
^me , me répondit-il , quand je iuis arrivé dans 
ce lieu , j'avois befoin. de confulcer Diane ^ mais 
mon deftin eft bien changé depuis ce moment : 
c'eft chez vous que je trouve mon autel & mes 
dieux 'y Se vos yeux font les oracles que je dois 
confulter. Ne me reprochez^ donc point de néglx^ 
ger la fille de Latone,. puifque plus prompte à 
d'annoncer mon deftin y il dépend de vous de 
Je rendre heureux ou malheureux* Si votre defti- 
née y lui répondis - je , dépendoit de moi , fe 
▼oudrois eiTayer fi l'on ne pourroit faire^ naîtce 
l'amour dans votre cœur que pour mourir. Ah ! 
-madame , s'écria -t- il en voulant effacer cette 
devife ( ce que je Tempcchai de faire , ) vous en 
avez fak naître un dans mon ame y qui ne fera 
point fujet à la mort. Immortel , comme les 
beautés qui lui otxt donné la naiflànce , il bruleea 
éternellement. Mais. pour le faire vivre heureux, 
charmante Zalmayde y il faudroit n'être point fâ- 
chée de lui avoir donné le jour. Pour avoir k 
gloire de rendre un Numide fidelle , tul dis-je en 
xianc , je veux vous accorder ce que vous me de- 
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mandez : maïs prçnez garde , AUnzor i de me 
ùâité éprouver avant le coucher du fbleil > qur 
récJaîr a triomphé de 1 amuar. 

AJiozor me jara cent fois que rien ne pou* 

Yokie. faire chaager «de feurimem. Mon foible 

ccrur fefiane fur des fermenstauâlincoDftansquei 

le fable qui fait fa demeure , je loi kiûai con^ 

noxere' toute la tehâîe(£e qu'il m'avoic infpirée » 

avant que nous:fiÉ(fiotïs arrivés au port >. qui de^- 

vôitctre le lûeu d<eMiQCÎ?e fépatacâon , ne croulant 

point qu'il vîhtsoa ;Ganarie\ de peur. que k. 

princefTe Zantille n'approuvât pas ma â)nduite*.' 

}fisÀ$i he pouvant me itéfoudii:^ d'êttelloog r tems 

fipacée de lui , ^e lui dis de fe trQtt;Ver.dans no* 

tcé îfle le ' jQUt qu'on célébroit la fètc da Soleils 

4pi6 nous adorons; ii. .. - 

Alinzor reçut avec un déplaîiîr extiême cet 

ocdre } & me mettant dans le ^aiffi^u ^ je le vis 

ip décour ner pour me cacher fes:latmes)'& quand' 

le vent nous eut pou0é en pleine mer > je le vis- 

encore lever les mains au ciel ^. & combet entr#< 

les bras de fon écuyer. Tant de 'marques d*if* 

mour achevèrent de me perfuader que! le feul 

priooe de Numidie écoit digne de ma ^ndrefle} 

& occupée de cette paâioh , j'arrivai aux Catu* 

ries^ bien différente de ce que } en étois partie. ; 

. La princeflè ma tante., sôc Zénpre , vinrent me . 

recevoit avec anr empielTemem ttodi^e Se obU^ 
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géant 'y ^uqoel je ne répond» qae par des mùts 
encre-coupés de foupirs. Zantille nj ût nulle 
réflexion* Mais Zénore , par U fcience qu'il avoir, 
connur qu il avoir un rival aimé ^ Ôc que ce rival 
éroic le prince- des Numides. U en eut une dou* 
leur très^ fenfible , Se il m^accompagna jufquau 
palais ^ fans m'en rien dire. 

, y Y paflbis les jours avec Phénice , à compter 
quand celui de la fète du f^leil arriveroit j & je 
n'étôis occupée que du (oin d'inventer un aju£-t 
tement , qui pût relever le peade beauté que 1er 
dieux m'ont donnée. 

' Vous'ne'fesezpeut-ètre pas fâchée, madame , 
continua Zalmayde, d'apprendre ce qui fe paifé 
dans cette flie. Le premier jour de l'été lés dâH> 
mes s'affemblent , fuperbement parées , fur des? 
édiaâFauds , qui foiit dredés le long d'une grande 
âdiée d'prangets y qui conduit au temple duf(^ 
ieilvoit l'çn. Visait ùl ftatue brillante de pierrmes^ 
placée fur cUn. autel de marb^te blanc. Vous voyez 
pâc-'là , madâftnë > que nens^ n'adcftons pas le fo- 
leil, (Tontmeules" Perfes faifoient autrefois, qui 
prétendbienr que c'étoit lui offrir des voeux illé- 
gitimes 5 slls n'écoient offerts à ciel découvert. 

- A la porre du remple eft cetarbre fî merveil- 
leux , dont les feuilles produifent fans ceflè*^une 
rofée douce & agréable , qui tombant dans de 
|^ande$<:u^es de porpbyre , fuâit^daus toute l'ifle* 
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fovÊt arrofer les certes & les jardins; 6c répare 
d'une manière coure miraculeufe , la cruauté de 
la narure , qui nous a refufé les eaux douces 
ii|u'ôUe dpnne en abondance au refte de la cerre^ 
O'eft pour actîcrer cette liqueur fî néceilàire , que 
} on fait cette fèce donc je tous parle. Cette an* 
née*li le ion i3oniha fur moi pour préfenter les 
offrandes , : & diacmce d être oblige de paroître 
ce jour-là dans qne paruce extraordinabe , je ne 
négligeai rien de tout ce qui pouvoir y donner 
4le l*cclar. 

Au point du |our fe ibrtis éa, pabâfa,.repréfeif«« 

tant ladéeffe Efore fur un char orné de.feflons 

Ae fleurs , tcaîaé par àes chevauxi blancs, comme 

ia. âeige. Mon haint étoit d'une gaze à fond d aiv 

^enc , où des fleurs de^. couleurs vive Se naturdie 

licoîent travaillées à i'égutlle. Une guLoiande de 

rofes :& de jafmins &rmioit le' haut de ma robe ; 

£c tous mes cheveÙK, par gcofles boucles ; étoient 

Attacbés avec des ceiUets Se dès fleurs dorange« Sur 

ma tète paroi^it une counonne de grenades 6c de 

tubéreufes > d*où peadoît un voile de même gaze 

^ue mon habit , qui venoic fê r'atcacher fur le 

' coté gauche de ma robe ; & je tenois dans mes 

mains une corbeille de fleurs entrelaifées avec 

•leurs branchages , où étoit un bouquec admirable^ 

• Derrière moi , paroidoit coûte la fuite de la déefle 

que je repréfentôis. Pc^mone 8c Yercumne fui* 



§,^6 Lbs CHEYAtiias 
voient ^portant , dans des corbeilles magnifiques ^ 
les plus beaux fruits de la faifon; Dans cet ordre ^ 
accompagnée d'une muflque champêtre , que des 
bergers , vêtus galamment , chantoient , nous ar- 
riva^nes a l'arbre de la rofée , où |e defcendis de 
mon char ^ & pofant , fur un autel fait exprès , 
mon bouquet , je le laiflài rafr^chir de cette eau 
divine. Pomone & Vertumne en firent autant; & 
reprenant nos corbeilles » nous entrâmes au tem* 
pie y oà,j fur un petit autel de cryftal de roche , 
garni d'or , nous fîmes le facrifice de nos fruits 
& de nos fleurs , en mettant le feu à l'encens qui 
itoit fur un bûcher de toutes ibrtes.de bois de 
fenteur , dont la iumée remplît le temple d!une 
odeur charmante. Pendant cette cérémonie Ton 
chanta une hymne ai(| Soleil^ pour le prier de re- 
cevoir nos VŒUX Se nos of&andes , & de nous 
continuer cette rofée divine. Après cela » nous 
fortimes du temple dans le même ordre que nous 
y étions entrés , ôc je retournai au palais. Ce ne 
fut pas fans regarder fi le. prince de Numidien'y 
étoit pas. Je fus inquièteide ne le point voir^mais 
|e crus qu'il vouloit me furprendre dans le tout'* 
jiois que Zénore donnoit à jna. gloire. J'attendis, 
avec impatience , que Fheure deftinée à ce divei^» 
tiflement fût iarrivée , & je penfai faire défefpérer 
toutes les dames » en les obligeant d être fur les 
^ha^uds très -long ^tem;» avant que la Uce fut 

ouverte. 
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ouverte. Eiiân, les |uges da canip ayant ouvert 
les barrières 3 je vis paroîrre un chevalier, dont la 
caille & Tair relTembloic beaucoup à rinfidèlle 
Aiinzor^ & je n'en doutai point > quand je le vis 
le vainqueur de tous les autres. Je m apprètois à 
lui donner le prix , qui étoit une écharpe d'or , 
argent & bleu ^ que j'avois portée toute la journéd 
avec une joie qui ne fe peut comprendre t quand > 
s'étant mis à genoux , & ayant levé la.vifiète dô 
fon càfque, je connus que ce n'étoit point Âlinzor« 
Â peine eus-je la force de lui préfenter Técharpe ^ 
& pénétrée de dépit ôc de colère , je m*en re« 
tournai au palais. Phénice tâchoit de me fait» 
comprendre que le prince des Numides n^étoic 
point £ coupable que je le croyois^ que quelques 
affaires importantes Tavoient retenu malgré lui } 
mais je ne pouvois écouter des raifons fi foibles. 

La princeiTe Zantille étoit étonnée de me voir 
dans un abbattement plein de douleur. Elle tit 
pouvoir comprendre quels étoient mes chagrins* 
Mais Zénore, connoifTant qu'il ne pouîroit ja« 
mais me difpofer à L'époufer tant que j^aimetois 
Alinzor ^ tâcha de ôi'obliger â lui faite confî-* 
dence de ma .tendreilè. Madame > me difoit-iluâ 
jour, il je voyois mon rival mériter votre amour ,^ 
je mêvgatderois bien de le vouloir détruire : mai^t 
de foufifrir la plus belle pérfonne du monde fbu« 
pirer pour uainâd^e 1 qui n^k fouvient pas fçun 

Tmc FI. R 
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bmeut de l'avoir adorée : & non content de cIsc 
oubli criminel , lui préférer une princefic bieu 

moins charmante qu'elle Ah ! Zénore , 

m'éctiai je, fans lui donner le tems d'achever ^e 
qu'il vouloit. dire j û vous pouvez me faire voir 
que le prince des Numides eft un inconftant, ;e 
TOUS promets de le haïr autant que je l'aime* U 
ne tiendra qu'à vous , madame , répondit Zenote , 
que .vos beaux yeux le voient ^xiès aujourd'hui, 
aux pies d'ime beauté de fa cour. Vous croyez 
bien ,.ma belle princeiTe > que je n'avois garde de 
re&ifer unt o^re f\ conforme à ma jalouie ftireur. 
Dès que la nuit fur venue , le prince de fialéare 
me &tL nommer -, avec Pbéntce Se lui , dans un char 
traîné par des dragons ailés , qui fendant les aiis 
^vec nnb viteflfe étoonaore , s'abaifierent fur les 
jardins du palais d'Alinzor. Ils étoienc éclairés de 
n>iUe lamjpes » un concert admirable y charmoit 
les fens, & le prince» fans être occupé de cette 
roufique , étQit aux pies d'une jeune Numide^ qui 
n'avoir rien, à mes yeox, de couchant. Pénétrée 
d'un^rdoulenr mortelle , je voulus m écrier ^ maïs 
l'enchanteur ZÀnorQ ne m'en donna pas le tems. 
U fit reprendre le vol à fes dragons -, & je n'eus 
que celui * de laiifer tomber mon portrait le plus 
fth que je pus de l'iniidèlle prince deNomidie. 
. D^ que nous fûmes de retout de cefai^rvoyage» 
je jn'.enfermai daus. tamt cabinet avec Miénice , 
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û'AfemoF, -^0 femcô'<jiie''te prince' d'e, Bâlé^ff 
m'iVoic v^^duty ne le lewdoit pas plus^heûrçïi»j 
ail comt^kV, b haine qbt mon foibife ceeift n* 
pou voit avoir pour le priiticè de* Nliffiides- , t^ 
C'imboît fta lui avec viôfeÂce. Ceft vods-,- lui 
«fifois-fè- un- jear , q^ ètes^caiïre <ài^4Téiârou jt 
•fois ré^^uîte? Si^TOB^4n'ftwe«y|oiâj<)è?^lM^'igw»^ 
rer m^iy - înôibeuiP , ^ |^^ ifolok- moitt^ inffotïi^éâf» 
^éiiof e» ^*e c pépoHdoie que- 'pàf des^- feiï^rî-'*à^ oefc 
injirfïes repfoehet, Sj^ateheit pair '4ç« fOiHpl^i^ 

• ♦ ^ ^ 

Itmces ^e ^me fak é^ revenir ^ - f^i^fPiMrèugi^mMa 

Un jour ,' apfès avoir paQc Wute l* |Otti?né^àitti# 

plaindre, je itktvidWfat le foif ^bs l^s ^i^^ 

di*is, ftévi^ fettfeawit d<> Phcttiice-, qui -é?»i| 1^ 

fcafe perft«ne que-je-pouvdi^ foufitif^ Jfe vis ^ 

4ûfééOHr -cPwHe -alteeMMiUiomrfiè j-qm étoie 'côUcW 

fiiP'Un Hf cfe gazoTi j 8c %[ai-tegardwî av^ ^ttçi^ 

tien iHx pôïtrairqti^té^fèfé à4a;niaim î.e^pçu d^ 

crfriôfit^'^ltte |Htv^s^kîr«foot <?^q(iijT»fegaf<Jèî| 

'pâ9 rnar tlahdBe^V^^'^^^j^ ne^nfi aAstcttif-pbs (|<»- 

V^nc.^ y^St (Cfù[e p\ns mé mttt tàaté, Mm 

ïe feniic qiiè-hous fînteseii Hwrefe^îîé'j 'tira Vît^ 

connu 4^ '-h fèver ie^^ ^ me recomiûîtflbnr t O^ 

-foyeai-Vdvrf-^ 'n»a- princffle^ s^écriia^^4t , en çoîk 

-rai^€-4i^l$si moi ^ Cette voîx € çjbÀre ^ qii^ |e 1^ 

•fu^^t^^ohnoître , me et cpitrner la eî^ ^ tt AUlfe 

2tôp ( îcar f^éîoiç lui } vin? fe |ecei: à mçe^ gepouip^ 
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Se me les tint très long * cems embrajlfé; > fans 
que je pufTe m 'arracher de fes bras. Ma dière 
Zalmayde^ me difoit-^il^ il m*eft donc permis 
de vous revoir , & ][es .dieux fe fonr enfin laiâc 
toucher par mes larmes.. :;,,,. 
. Tout |'aj(nour qui paraiflbit dans fes aâions ^ 
$c les difiiours fan^jfuice 4u .p^in^e <le Numidie , 
me paroii({bienc (î peu s'accorder avec ce qtie j'a-. 
vois, vu :d^ fon inc^nftàn^ , que |e ne pouvois 
revenir dej^a^iUrpôfe* iÀ^s Qtîâii^, pétant per- 
fuadf^e que le pecfide ne xeyenoit à moi que pour 
me miêUK. tromper:; ^ Qui venez - vous chercher 
ici , lui^dj^sr^ > en m'iifleyaiït fur an fiègç de ga- 
zon qui jfe ff o^tva derrière moi ? Croyez-vous qu^ 
j'ignpreftoutes vo$ infidélités ^ & que. je fois en- 
core aifez foible ppiir, vous; donner d^s marques, 
d'une ten4|e(2e que vous -méritez fi peu ? Non » 
Alinzory^n>Q0 cœur ii^ peuç-être. le. prix; d'un 
lâche retour , que , raon ;f)O9iCj04t q^e je . Jaif- 
fai çomber^ pour ypus.fai^e^ibuyenir de ce que 
vpus pe^difH^' vous^ ^-cauiS^t. Allez,, ifti^ez- moi 
àcheyej: idft ^n^'oublier^i-ffans veniez, par. une 
cr uauté;. indigne d'un. chevalier , m^re un ob£^ 
tacle éternel à mon repos. Si |e ne ctaignois d'ê- 
tre interrompu dans ce que j'ai à vou$ dire, rô* 
prit Alinzor , je vous ferois voir ma juftification 
il claire , que vous me plaindriez plutôt que de 
m*accufer , s'il vous reftoi; encore quoique boncc 
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pour moi. Mais , trop ingrate princeff^ , vous 
ne m'accuféz que pour me faire oublier que vouô 
me préferez le prince de Bàlcarej c'éft ce que 
vous ne pouvez ttié défavouer , & fi vous voii- 
lez rhe 'donner une heure d audience dàiis votre 
cabinet , jé' vous montrerai l'ordre fatal qui me 
défend de-ttïe trouver à la fcte du foleil/ Vous 
me dites dés chofes & éloignées de la vérité ( re- 
pris-je en me levant, parce que j'apperçus Zan^ 
tille éc Zcfiore qui vènoient à- nous ) que -pour 
vous obliger i m 'avouer vôtre légèreté / je veux 
bien' que Phériîte voiis amène 'diahs mon appat- 
tement , après que PoH fera retirée Laiffez -* moi 
préfentement , Se ne paroiflez point, que je né 
vous aie parlé. Après- ces paroles ,v je fiis au de- 
vant de h princeflè ma tante , avec ini trouble 
qu H*etoit aile de remarquer, ' 

L-icn patience de voir fi irion infidelle méprou- 
veroitie qu'il m'avoir avancé,; me fit retirer dé 
• meilleure heure qu'à mon wdrriàire. Sa" vue avoir 
tellement renouvelé la vivacité de mes féntîméhs,* 
que je croyôis, fans'riéri approfondir , qu'un 
prince fi accompli ne pouvoir être inconfiarit ; 
quoique je l'euffe vu dfe lues propres yeux. Pouf 
féconder mon impatience , l^hcnice fut à Teti^ 
droit ou je lui avois dît d'attendre dé mes nou- 
velles ; niais elle y attèridît ihiinlèmènt une partie 
de la nuit j ■& né pouvarié réttefr davantage ',"èlî^ 
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t/^jfÏBt .tp'aivioncer mon Aa^lheur. * Dieux ! ^00 

a 

.4Û: qu'il p.%oic pôistaciveivi m rend^z^vous! LV 
tnoi^r 1 ^Jaloufie 5 * k ,4^k -que, ffi^'jijp%va. aiû 

Ê>ibl^0è * 4otu }e nermns v^'^veç une fièvxe fi 
yiolotit^ ^ iqiie m^ aîo)ji)W)t la raifba*, :îe paripis 

avôiwt <tc le pecfide Alittzoc* • 
. . ZéaefiÇ au df^feCpoir de moi!! mal ^ ^âc xrraigiiant 
^pi|f ^a^vîe ^ ixie ât.pre^);e4'an jt)r€uvag^ (î e:^ 
C^j[lem I que iion-f^uleoi^nt il me &c pecdr^ la 
^^e^ ïijuis qu^iij<paU^j}.^]|iies traufports. Jem'af* 
âig§oi&-tQujoat^ <le l^m^dciké da prince des Nu- 
G^id^;) ,>.^ais je fa$ ç^p^ede.preiidjr^jlac^jQ^u^ 
ypp .de ^e4.m effort fiir tnoi-tn^ipp:^ pojii: lou* 
blier. Zantille , par £^ /àge$ cpnieil^ , ^'f^idpît Â 
ttiép^^fçt f p volage ^^?P^ i &' vôulan^t , par les 
içbat^efpfsus de Ueux Jiâper m^ gui^rifon » ^Ue aie 
^ç jcpo,{pnâr d'allçrfw?ij3eî Balcarej paflîer quel- 

f.,.s^^ore chajync-de pi^ Vpk dam -un |^yf dont 
iLéçDJi: le (ouy^nn.^,xnç doinioit içous les j^ç^ars 
4^ç^te$ g^Umes & 4ïiagni|îque5v Tput me par-» 
lfpt-^e\fçia amour & de fa conftanjce , & [amais 
«tTj^t ft.*^ fu miç»ux fe fiptyijr de tou^ice: qui peut 
lfe/îui:e.:4irnert .Mai? t^nt dç foitts aie pouvoiem 
(^rrftcfi^tJ'tPgriî? A^îfar:4e mou c*jif. .11 «ft vrai 
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que plus raifonnable dans ma doqleuf > j'çcois 
quelquefois capable de fouhaicer d ecre fenfiblç 
pour rinfortunc priace de Baléare j mais |e ne 
pouvois rien de plus pour réçompenfer Ton sip)OU)i:« 
Ge que j'avôis éprouvé de fa fcienc^me fit lui 
demander , avec empreCTemenr , de voir ,encore^ 
les infidélités de mon chevalier , comme un tt)oyen 
sûr de me guérir de ma tendreffe, M^is ce qu'il 
avoit vu de la première complaifance qij'il avoit 
eu , lui fit appréhender que 1^ préfence d*Alinzor 
ne fervît qua redoubler ma-.p^Ûîon & ^nion 
défefpoir. 

Quelle cruauté eft )a: votre , madame ^ ixie 
difoit il , quand je le prelTois de tn'açcorder cett^ 
grâce , de vouloir me contraindre à refferrer vos 
chaînes ? ne vous fbiwient-il plus, du redouble- 
ment de haine que. vous eûtes pour ir^Qi qvi^nd 
vous revîntes de Numidie ? Pourquoi , inhumaine 
princefle , voulez-vous me punir du crim^ dç:|TK>a 
trop heureux rival ?.;^i votre rival, lui dis- je en 
colère , étoit infidelle , vous ne craiiKlrîez pas de 
nie donner des preuves de fon iiicotitlanxre > qui 
acheveroient de me guérir ; mais ^.(^nis^qute , vous 
favez qu'il m'ain^ç toujours 5 & ypus appréhen- 
dez , avec raifon ,, .que ^^fuadée c^ fpo amour , 
je vous le préfèçe. I^é bien , madame ^ me die 
Zénpve^^ il faut vous f;^tisfaire< & vous donner k 
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rnoin^ 5 injiifte Zalmaydel , fouvenez - vous qucr 
vous m'y forcer. 

Il me quitta après ces paroles ; & , tevenanc me 
trouver après que tout le monde fut retiré , il me 
fit monter dans le même char dans lequel j'avois 
fait le voyage de Numidie j & , s'y étant mis avec 
moi j nous prîmes notre route par les airs. Je 
paflai par-deflTus des montagnes , des vallées , ôc 
des mers , 6c nous nous arrêtâmes dans l'ifle de la 
fée Défirée, Dieux ! que j'y vis de beautés , & 
que , fi j'avois eu moins d'envie de trouver le 
traître Âlinzor^ j'aurois pris de plaifir d'admirer 
ce furpr^nant ' féjour ! Mais prefTant Zénore de 
me conduire où étoit le prince de Numidie , il 
me fit arrêter au-deflus d'un parterre émaillé de 
mille fleurs différentes. Une nymphe , d'une 
beauté vive & brillante, y faifoit une, guirlande 
de fleurs d'orange , & d'immortelles de toutes 
fortes de couleurs j & la montrant à une de fes 
compagnes : Je veux , lui dit -elle, que l'amour 
d'Aliùzor dure aurint que cette guirlande , que 
j'ai ciffue liir un fil d'or , pour lui donner la du- 
rée de ce métal. En difant cela elle apperçut le 
perfide au bout du parterre. Venez prince , lui dit- 
elle, recevoir une nouvelle marque de ma tea- 
drefle. Alinzor, charmé de cette trop charmante 
rivale , fe vint jeter à fes pies ; & la nymphe , 
mettant là couronne fur' fa ttte ^ lut dit l'eflec 
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qu'elle en fouhaicoir. Mi:>n infidelle luibalf^ la 
main , & lui jura que rien .ne pouvoit détruire 
fon amour. Vous jugez bien , ma chère princefle, 
de récat où j'étois. Je priai mille fois Zénote de 
nielai{Ier defcendre du char, pour aller troubler , 
par ma préfence, de iî tendres momens j mois y 
inexorable à mes prières , il m'arracha de ce fu- 
nefte lieu , me difant qu'il ne pouvoit y demeurer 
davantage fans expofer ma vie j & faifant voler 
fes dragons , il me ramena dans mon appartement* 
Tout ce que j avois fenti la première fois que j'a- 
vois connu i'inconftance d'Alinssor n'approcha 
point de ce que je foufFris à cette féconde preuve 
de mon malheur. Mais , craigiiant que Zénore ne 
voulut plus me rendre de fi cruels fervices , je 
cachai mon défefpoir , & je lui témoignai plus de 
complaifancé. Charmé d'efpérer de me guérir 
d'un amour fi contraire à fon bonheur , il ne cef- 
foit point de me donner des divertiflemens cou- 
veaux. Mais ne pouvant plus fupporter le chagrinf 
d'être dans un lieu où je n'ctois pas la maîtrefle 
de refufer les fct^s que l'on y faifoit pour me 
plaire, je retournai aux Canaries , où, m 'abandon- 
nant à tout ce que la jaloufie a de plus terrible » 
je paUbis les nuits au même endroit où j'avois 
îtcncontré l'inconftant prince des Nupiidés. 

Un jour , que plus accablée qii't' t'c^rdlhaîre , 
je voulus aller offrir un facriSce au £>leil , pour 
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Je prier d*éceindre une flamme qui me condui-* 
(oit aa tombeau ; comme j'encrois dans le tem- 
ple , j'entendis quelqu'un qui appeloic Phénice. 
Faifant peu de réflexion à tout ce qui ne regar- 
doit pas mon chagrin, |e pourfuivis mon deScin, 
êc mes prières achevées y je retounui au palais. 
Peu de tems après que je fus dans mon cabi* 
net, où je m*écois enfermée , Phénice entra avec 
une émotion fur le yiiàge , qui n^'éconna. Qu a- 
yez-vous , lui dis-je , & qui eft-ce qui vous a 
appelée ce matin en entrant au temple ? Je ne 
(ai Cl je vov^ loferai dire , madame, me dit 
cette fille , après ce que nous favons des infidel- 
lités du prince des Numides*. Dç quoi me parlez* 
vous,. lui dis -je en rougilTant? ce prince a- t-il 
rien de commun avec ce que je vous demande? 
Plus que vous ne penfez ,. me dit - elle , ma- 
dame. Phénice , lui dis - je , avec une agitation 
effroyable , apprenez - moi ce myftère , fi vous 
ne voulez ma déplaire. Il faut donc vous obéir, 
4ne dit^elle , Se vous dire , madame , que vous 
fuivant c@ mdtin , je me fuis entendue appeler, 
quand vous, êtes defcendue dans lallée d'oran- 
gers. Giirijeufe.de. fayoir ce qu'on p:je vouloit, 
J'ai .tpi^tné;la tcce , & j'ai vu un chevalier, que 
j'ai aifédii^c rec;onnu pour Alinzor. Je me fuis 
dérobée 4* ip«6 comp^kg^eç j'-fe vous laiflTant. en- 
trer au tenîple, j'ai fuivî . ce ^prince fous d_es ar- 
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le courroux de ma prînceâe .toi'etnjîècbe àm 
|3faroî)E26e defapt el'k difins un Umi({>ttbitc ^ de peur 
4e lui. dcplàibîj tenais je ne pwH ;plui« vmeii 
jBJle |9« refufe :4e m'-éccnn^r; un molpent en pai^ 
tki^lier* Obî<eneï'^Qi:'<^te gjfâce v rma chère 
Phçn^ice , ^ iî -je nae piijs îïippèkr4ai|S.foh ànie 
ie.;foav(jnii: çles bonites gu'oile. ^ e^èsc^ur cet 
infortuné au.tem^ede Diatie , |e' vous- promet^ 
de la -délivrer -dé iiîOx^i^Hiieiife préfence , par uti^ 
m^ri qiû ftcisfera fomtîfpifu irrité. Seigneur ^^ 
lui ai - )e répondit , ia priiiçeflfe a twit de ralToo 
de fe plaindre de vous , que je ne puis vous 
promettre de.lui ;per6iad?«: de wu» vw; mais 
|e vais lui af preàdxe qi|ié vous foûhaitez de :lm 
parler. Trouvez - vous ail couch^a: du fokii , m 
Jabyricuh^ , je-¥o*is y appretidrai fes volontés* v 
PreiTce de .y^wïs aller rejoitadre , madame ^ 
cjQhtinuà Phjénice ; j'ai quitté le yrince » & fuis 
venu^ vous ^nander xe que vous* voulçz que 
je feiTe. Hélas ! Kiénice., Im dis- je ^ pui$-|c 
î^,fiy<)ir moi-même ? trojp conyaincûe;.3des pcr- 
fîjiies :id'A:lin?or 5 \û nt puis diémentir mes^ycnx;» 
qiii e^'onc été les rémpios y & imalgté des preu- 
ves fifcetcaines.^:ifi[rwlpai5 riî'e! refiifer le rriftc 
pUiiir. dé lui '^ &i£errd£^ reproches* Qm , Phé- 
>uc»^ je^nê :«t»»i«£C9d: âujlabyxinthe;; tjL peucî- 
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être le ferai -* je repentir de porter d'autres chai< 
nés que les miennes. 

Guidée par mon mauvais génie , & flattée de 
cette folié efpérance, je fus avec Phénice au ren- 
dez - vouSi Mais i peine eus - je fait quelques 
pas dans une grande route détournée » qui con- 
duifoit au dédale, à une porte du parc , que 
japperas le prince de Numidie , qui monté 
fur un fuperbe cheval , tenoit en croupe une 
|eune perfonne , & marchoit fort vite du coté 
de la porte. Je fis un cri effroyable à cette fii- 
nefte vue ; mais fans tourner la tète il fonit du 
parc. 

Outrée de fureur & de jaloufie j je courus 
après lui) jufques fur le bord de la mer y 8c fans 
pouvoir Tempècher , je le vis entrer dans un 
vaiffeau > qui n'attendoit apparemment que leur 
^urivée pour faire voile. A cette marque cer- 
taine du mépris d'Alinzor, je tombai en foî-^ 
tlefle , & Phénice me faifant ra^orter au pa- 
lais , j y fus une partie de la nuit fans donner 
nui figne:de vie; Mais le démon , ennemi de 
iiion repos , me fit revoir la lumière , pour m a- 
bandonner à un défefpoir , qui ne peut s'expri- 
mer. Ma ràifon n'étant plus la'maîtreflfe de mo- 
dérer mes tranfports , je-*me déguifai en cheva-^ 
lier ^ 8c eii:^ayaac fait iaiire autailt à tM, conâ- 
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dente , quelque prière qu'elle me fit de ne point 
prendre une réiblucion Ci peu fortable à ma naif-* 
fance Se à mon âge , je forcis, du palais , & de 
l'iXle , fans être appercue de perfotine , pour 
aller chercher le perfide prince de Numidie , Se 
lui faire payer de fon fang les maux qu'il me 
faifoit fouffrir. Pour favoir où je le crouverois , 
je fus confulrer la fée des Grandeurs , qui tou« 
éhçe de mon infprcune > me dit que mes^ peines 
finirpienc dans le royaume de Grenade. J'en pris 
le chemin ^ fans penfer à d'autre bonheur qu'à 
faire périr mon infîdelle prince,. & £ins pren- 
dre, d'autre retraite pendant toute ma route que 
les forets Se les cabanes des bergers. J'arrivai 
hier dans le petit bois , où la fortcme , vQuIant me 
.donner une preuve qu'elle veut s'adoucir en ma 
faveur, a permis que je vous rencpnçrafTe. C'eft 
bien moi qui dois m'en louer , reprit la prin* 
cefle de Fez > en embraifant la bçUe Zalmayde , 
de m'avoir donné le plaifir de vous connoître. 
Que vos avenmres m'ont touchée , & que je 
voudroisde mal à Âlinzor , s'il étoit capable d'ai^ 
mer quelque autre beauté que h, votre ! Vous 
ayez connu par mon hiftoire , reprit la princeffe 
des . Canaries , que ce prince ne m'a jamais 
aimée , Se qu'il s'eft fait une cruelle joie de 
me rendre la plus malheareufe perfqnne de mon 
fexe. A Ibrce .de me pargître criminel 9 reprit 
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Zamce , )e le etcn» inndcBnt. Si coifd^ie cft 6 
extrao*diiîkit^ , qfte |e ne^paîs m ehipèeh^r <i^ 
ibupçooricir Zéiwrccl*^re, plus tcf&psthh que fei,- 
Ah ! madame , intenompif Z^Amàyd^^ le portée 
et BèAé^tte tn'à trop twe» fçTvie , pour fe<:rWFC 
d'inc^dUgence- avec foîi: rival. Il poiirtok hkn , 
dift Zaméè , fa^nis être df^accôrd- avec Alifïzor , 
Pàvoif forcé de vous paratfe crWnHieL Le pfmce 
€le Grenade cofidiMc dans l*ifte de Défirée^^-y- a 
bien paflç des"artncc5- arti pie* de certe féé y 
f3èn$ êtt^ infrdeKë à la belles malhearen^e-pri»^ 
cèfle de léon V vôtrd amant par* h mfmê fiiKt*» 
Iké aucâ ptt'-vous oablier faiis^ ii^ëoftôane^,-^ 
compreiis- fi peu , reprit Zal«rtayde , ce q«e Voas 
me dites,' qii« je ne puis c&nCt^M que je puiffc 
ttdiwer lai' j«4tifkatioft nl'AlHTizor dans ee -qtri 
feic {on crime- 'y ëc ce qui in*«n pafoîr «n très-» 
grand idatts",c?e que vous m^ dites dû prkide de 
Grenade* ^Hanfd j^aurai ta permiffion de eegrand 
prince , répondit la prînceffe de Fez , de voih 
apprendïre - fes malheors , vous connoître^s qoq 
• vous auriez plus de raifon de plaindre la def^ 
tînce du prince de Namidieî fi elle éfoit km* 
blable à celle d*El«nédof , que de IVenfer. Ade- 
iittéequi* entrii dans- 'Ce -nwwT&enc , inte«bmph 
îes deùx-prinbeflfes , -pour leui? dire -qu«'it étoH 
fort tard^ i & <pie le prince de Grenaide a voit 
envoya faveîr cdmmçnt ^die^^aycieiït patfe h 
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nuit , & que s'écant informée à l'éciiyer de fes 
blelTures , il lui avoic dit qae le chirurgien 
avoic promis que dans (rois jours il pourrait 
monter â cheval. Les deux princcfTes s'étant ha-^ 
billées avec diligence , parièrent dans la cham^ 
bre du prince j & après y avoir pris un léger 
repas , ils employèrent le refte de la journée à 
inftruire la princefTe des Canaries des plus im*" 
portantes aventures d'Elmédor j mais particulier 
rement de celles qui pouvoient donner qaelque ^ 
Heu à Zamée de prendre le parti du prince à^ 
Numidie. Zalmayde fidelle à *ia haine y né^ 
coutoit point du tout ce que la belle princeile 
de Fe2 lui difoit pour adoucir fes chagrins , 
Se elle eut bien de la peine d'obtenir d'elle y 
qu'elle ne partiroit point qu*avec die , pour 
aller chercher la an de fes peines ^ par la more 
de fon infidelle. Le prince de Grenade , piui^ 
preffê que ces deux malheureufes princefies à0 
finir l'aventure du château , qui fetvoit de pri^ 
fon au prince dé Tane , fortit du- lit ce jour-là j 
& deux jours après il monta à cheval , fixivî 
de Zamée 3 Se de la princefie- des Canaries. 

Ils marchèrent toute la journée fans obftacle ^ 
mats le foir ils rencontrèrent dans" un valon , 
qui c^nmençoit d'être de là dépendance àvf 
roi de Grenade , deux chevalîersf qui combat^ 
loienc avec bèaiscbup' d'a^imoficé. Etmédor prelTa 
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fpn cheval avec vîteflTe pour les aller féparer* 
Mais celui qui poaoit des plumes rofes & ci- 
tron , ayant redoublé fes efforts , eut terraffé fon 
ennemi avant que le prince fût arrivé. Ce chc- 
valier s'approcha de fon adverfaire ; & lui prc- 
fentant la pointe de fon épce fut la gorge : 
Avoue - moi , lui dit • il ^ traître Zénore , ce 
que tu as fait de ma priiicefle. Je la cherche 
comme toi , lui répondit le prince de B^Jéare \ 
Se je ne t'en puis apprendre de nouvelles. La 
voici, infidelle, s'écria Zalmay de , en lui lançant 
un javelot qu'elle tenoit à la main , dont elle 
lui perça la cuiffe , qui vient t'arrachet la vie , 
pour te punir de tous tes crimes. Le prince de 
Numidie ( car c'écoit lui ) furpris de la vue & 
de la fureur de cette prince(rc , & affoibli de la 
douleur de fa bleffure» tomba fans connoiffance 
à côté de fon ennemi ; & Tirricée Zalmayde 
croyant avoir tué cet aimablç imppfteur , fe dé« 
fefpéroit d'avoir fu fi bien fe venger. 

Le prince de Grenade , pendant que Zamée 
ctQ.it occupée à confoler la princefle des Canaries , 
regardoit avec fon çcuyer fi l'infortuné Âlinzor 
ne donnoit point quelque figne de vie > & les 
filles des princeÛes artêtoient de tout leur pou^ 
Voir le fang qui fbrtpit avec violence des plaies 
du malheureux Zéngre. 

Geflez, leur difoit-il, de me rappeler à 1% 

vie, 
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VîéV'M6s crimes font trép gra^ pour ti'èere pas 
puiiis ; & je ne deimKnile auï idi^ux que le cemf 
de lés avouer* Dans Cet mftanc ^ le prince de, 
Nùmidie , revenant de ik foibleiîè , <hérchoic 
avet des yeux où la morrëtoit peinte, fon aima« 
ble ennemie t mais la haine de ^etce princeâe % 
reiiaifl&nt avec les forces du princei, elle voulut 
fe retirer d'un lieu où^ideii^ &terri|Ues paffionrla 
dcchiroient tout à tour ^ quaàd le pcince-^e Ba« 
léare fe relevant à ^deml potix^lVirr^er ::; Dët^eu-* 
rez » mad^e y lui dit-il^ d\ine toi^ foibie ^v de- 
meurez pour connôitre âr'quivoàs deves'^oiire 
haine : moi feul j^âi fait totfê les malheursde vO« 
tre vie; & fi Tamour pouvoir fecviiL d^excàfe ^ 
quand on eft prêt d'aller rendre cotri|>te^uk dioux^ 
je dirois qu'il m'a force d'être coi^^ble^ C^ftlt}! 
qui me rendant ^loitx • du 'bonheur de^ rnmii» 
val 9 lui fis défendre ';de^ votre pacrt depatbSrte 
devant vous à la fètedii^ Soleil; & qoaâd votre 
portrait lut eut retracé- vos charriiea^, c^ft moi 
encore qui le trànfpbct'ai: danâr. Tiflede 4ft <féePé^ 
firée, où le foriçant d^êrre infidriler, fs Vous td 
fis voir- fous' cette ^o^iec^e forme* }Atàis'lê^ der« 
mer de tous mes crim^ y eft celui< qui vient ai 
vous contraindre à tme> Vengeanoe* fi élôigniée d^ 
votre humeur , c!eft de lui avoii? ïâiv enjover un 
fantôme au lieud» vous , quand vous iai^tt* 
mces rendez-'vonr gu bh^^rintho^ Wfmti rçm 
Tome ri. S 



^Ut 4e mt ptti0ànc^< -L^ ^^) in*î^ ai]joucil'lii4 
j&îljfrooyer k peine ^çmes^ucbeties dans U 
fômc dts vamps dç ce pnnce » ^u^ j'ai ii a^ùcU 
bmênc .bflTçnfô. : Vive;É tQus.dj^nx heureux ; lèt 
dieux .çôtirem de. cette malheureufe vié^e» 
yoi!B.i»in|>leiOfiC de faîeils^: 5f pour der^iei; f^p* 
pUar.y ibime feccetic de vouaFaniloncer. Ea acbe« 
vint.rûtepaoûJss» llnferbiné Zénore fe ki0ai)t 
ceCcmbet.de feibléfle^, rinouruc iin momenc apfrèst 
La.pfitit:e& pcnéciéoi^'uiie ilduleur êi&ojable^ 
d*ètrp pèufi-icre caufê de îa mort dç ioa chei 
AUssEOTi & de le connoSue innocent ^s'appro- 
cha d^Jtti toute et lacmès» &i aidant au prince 
fic'ikZàxnééy ^ui lulibaiidoienc. fes plaies » les 
lami de fes-pbttrs> &n^..ofeif:Uii parler* Pour* 
qilc&.tSus.c^Pfifer. àtûie mort i^ut èft votre oa« 
ircage^madafl»^ ldi,diifoitrit >: de pmsLr-fo en 
avûicjupe 'plus '|lonetiff que celle que Je reçois 
de ypire maioi ÂhJ AUàzor ^ fi vous êtes imio* 
cent /l^ue, Je^ fuis coupablkl & comment reparer 
ce" quâimà jàloôfe ragf^irii a fattifaire ? Gcs nuu> 
quefide 3ik)(re: lEmdicefle » repric:ie prince hle(!c » 
inâ. fcht .0i$p . préciéufes; pouc;:ypuloic vous en 
faire: lia crime. .C!eft mm qui iuis le criminel » 
puiAjuf. je. vi^us^at paruvinfideUe» Yous ct& & peu 
on traCt^i dit Zamce ,? de padot avec tant de vio- 
lence», [que v^ùs pourriez vous faire, plus de ioal » 
;^fMlai«olère de.cettebelle piincefle ne vous eti 



* 
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rùit. Sov^tWKiM l^dn vous infecte fur ce br^-i 
card y coftCtmUHC^Ue ^ rayant ^}tie les céuyêrs. en 
venoient. de faire un de branches d'arbres , 6è 
que Loa.TCQu& jJtoiXfi auxcabanis^ ^ iotxt 4m^jatt 

nous. Zalmayde ayant remercie la princeiie de 
Fez de fa pfévq^ai^eî, p4& Alifzor de fe laKTer 
conduira ^ & le prince de Grenade aidant aux 
écuyers à It mettre deiTus y ils remontèrent touf 
à cheval , 8c arrivèr^t à une habitation aûFbz 
commode* Après avoir donné ordre que 1 on prît 
foin de faire un tombeau au malheureux princp 
de Baléàré , 1 on coiichà le prince bleiTé dans un 
Ht y tel que ces bonnes gens le, purent donner j 
8c le maître de te lieu étant de ces, fava43s ber- 
gers , dont toutes tes Efpagnes étoieht pleines ^ 
il vifità les ble0ures d'AIinzor» ^ adura qu'il y 
alloit appliquer d'une herbe qui le ipettroit en 
état dé pourfuivte fon voyage dans deux joùrs^ 
pourvu qu'on lu| laifsâtle' refte de la journée 
& de la nuit pour fe repofer. Zaïnjee y fit con- 
^fentir' Zalmayde, qui tremblante pour la vie dé 
ce prince , ne vouloir point le quitter. 

Les deux princeffe^ , eiifort^ptNde cette petite 
habitation , r^Bconi^èrent l'écuyer d'AliuEor. Cu- 
xieufes d'apprendre tout cei qui àvoit fait le mal« 
bent àn fa vie > Zalmayde obligeai ce fidelle do^ 
meftiqoe de \iie fien lui cacher de« avemurA 
de ibn makre^» depuis qu'elle Tavdk vu au pitay 

S 1 



xjf Les CaiYAiiEKs 
[de 4e Diane » & s ctaat affifes for îheibe avec 
le pcince de Gxepade > 1 ecuyer comâieoça àinfi 
ùnn difcours* > 




HISTOIRE 
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- ■ , • 4 

DU Prince jos Numidie. 

Xl.PB.as que le prince mon maître vous eut 
quittée 9 madame 3 dit- il en s'adreflant i la 
princelTe de Canarie » il demeura dans un 
chagrin mortel ; Se n ofant vous fuivre , de 
peur de vous déplaire , il fut pafler le tems de 
fon exil en Numidie. Que ce téms fut long pour 
fon impatience ! & que Tété lui parut parefleuï 
cette année 1^ ! Enfin ces jours heureux appro* 
cabotent , & tout étoit préparé pour fon voyage » 
quand un matin un chevalier vint lui apporter 
une lettre de votre part^ il louvrit avec une 
agitation qtii lui préfageoit fon malheur ^ Sc'ûf^ 
trouva ces cruelles paroles* 

Z A L M A Y D E 9 . 

Au prince de Numidie« 

* Depuis mon retour dans ceue ijle ' j j*ai, connu 
fue les diei^pç menaf oient mon rc^çmmt de fa 
ïï(4Îne j Ji)e donnois à mes peuples un toi d^nt les 
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maurs & Us coutumes font ^ différentes des nô^ 
très* Oublions ^ prince , les faibles commence'^ 
mens d*une paffion contraire à ma gloire * y ai 
réfolu ^ pour le bien de mon état j de me donner 
au prince Zénore j dont le -mérite éclatant fou-* 
tiendra ma couronne. Ue vene\ donc point troubler 
par votre préfence le plai/ir que je me fais de cette 
alliance y & ne penfe\ plus à une princejfe j qui 
ne veut fe fouvenir de vous > que pour vous prier 
de ne la voir jamais^ 



(' 



Ouï, ingrate pcincdf^, repnt le prmce , outré 
de votre mépriis, je vous obéirai , & je n'envierai 
point le ibrc de ixion indigne rival. Vous pouves 
le dire i votre princeffè , continua-t-il en pat- 
lant au chevalier; & qae j'aurai autant de jdie â 
lompre mes chaînés , que j'en aurois eu à las 
rendre éternelles , fi elle avoir connu le prix de^ 
conquête. Après c^ paroles , que 1^ dépit Im arra- 

^ cha y il congédia celui qui lut avoir apporté cetce 
fatale lenre \ Sc^ s'enfermant dans fon cabinet , il 

^ s'y abandonna à un déiefpqir qui mci fit trembler 
pour fe^ jours. / 

Plus d'un moiS: fe> paflfa depuis cette cruelle 
nouvelle, ^s quHl p&& prendre la léfotuâon de 
ne vous plus aimer. Mais eniin honteux de fa fbî« 
Ueâe^il.dotuia des £:>ins i une princeflè deik 
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A>ur^ Se , comme fi ks marques de fpn amour 
^uiTent {>a voler juJfqa^ vous , il ne lui eii donnoic 
qu'en public. Soncoput refufant de lui obéïr , ne 
pouvoir en effacer vorre charmante peinture.. 

Un foir^ qui! lui doniioit une fère dans les 
jardins du palais» 9c qu'il écoic aup^s d'elle > il 
vit tomber du ciel quetque cbofé à fes piés^ il fe 
preÛa de ramaflfer ce précieux préfent. Mais quel 
fut fon étonnement , quand il vit que c'étoit voae 
portrait ! Tranfporté d'une paflîon j^ dont toute fk 
raifon. n'avoit pu le guérir, il quitta cette prin- 
celTe^ & n'écoutant plus que fon amour, fans fe 
fpuyeAÎr de l^défenfe que vous lui aviez feite , il 
/^tU. pour les .Canaries, Vous favez, madame, 
^oomnie il voujj vit dans les jardins de votre palais ; 
^jgnais vous ignora . que <fe prince étant refté dans 
4in cabinet de verdure pour y attetidre Phénice , 
U s'y endornait ^ & à fon réveil il fe trouva dans 
.i'ifle de la fée Défirée, fans avoir huHe mémoire 
•4e ce qui lui étoit arrivé depuis qu'il ét»it fur la 
• tetre; & fans erre étonné d''ctre.dans de fi- beaux 
Jieu3^-, il fe promena dans ce$ jardin^ admirables, 
_il y-ffouvaune nymphe d'une baeautéis^uchante^ 

qui l'abordant avec unfouris obligeant ^ hit donna 
4*^Yie de lui plaide. ,11 lui ten^tî des foins, elle 
: i)'y fut paâ plu$ iefen^ble que k jSée.Déiiréè l'étoît 

ipout lé prince de Gtenacfe, Mais , :£?igrieur i di^i^ , 
.(.1(ii.'s'iâreâant àcexpcincè . dès;. «^'.ybi^ eâtts 
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trouvé le moyen de ibnir.de, ce liw enchanté » la 
fée conçut une avetilon il terrible pour tous les 
hotamfUi » qu'elle n'en vooilut plus fou^ir dam 
fon palais ^ les faifanc embarquer danis un. vaiA 
£s^y qui les mît en t^re-ferme. Dès qu'Âlinzor 
«ut quitté ce perniâeux féjour , madame » conti- 
i3Ua-C4i j fortant de h lécatgie ou il avoit été en* 
iëveli fiidng-tem^y ilie ibuvint du rende:^ vous 
4qu0 vous lui aviez d^ntié^ & voulant fe juftifiet 
OU' moiiriir » il vim: isne féconde £:>is dans le( Ca« 
naries} il parla à Phénice , & fe trouva au laby* 
cinthe. '• ^'»'' • 

U n*y eut pas- éi^ ritne heure , qu'U vous ^ vit 
arriver le vifage toôt ^couv^ de larmes» Alin« 
zor , lui dites- vouï) depuis que vèus^^esp^rti^ 
l'ai fait avouer au traître Zénoore'^ que c'èft lui 
qui vôtjs à trompé par utie fkuile lettre i qu4 
pour me dérober b connoifTarice éL^ton crime ^ 
il vous enleva dans Tifle de la fée Déiirér^ Si 
V^ant nous rendre ^nalheureux . il me £>rc6 
de lepoufen Sauvée- mc^ de rhorreer de et 
mouftre^ 6c ^tie conduifez dans votre royaume^ 
&: quand j'y ferai en sûreté , vous vitendrez iut 
arracher ma couronne & la vie. Mon prince 
charmé ^e^. voUs -voir difpofée à te fuivre» p^ 
voulant pas laifTer échapper un ii heureuse mo» 
ment ^ apr^ vous avoir pi^^omis de vous adorer 
le refte de fes jours ^ il fat désachçr^ibn <:tev»l^' 
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qu il>avôit ftccaché à un atbre y Se v<ms Jmetlsitit 
en croape derrière M , il fe hâta, de fordr À^ 
parc ;. il vous conduific à foh vaifleau ^ &< ayant 
fait le trajet qui fépiafe vos ifles de la texts^M 
comimia. fon voyage jusqu'en Numidi^* Mai^ 
dès qu'il fut en Nutriidie , vous diipatutiets ^ 
Diadàme ; & Alinzor diïedpétc connut qv^.TUr 
note » {lour l'éloigner de vous y lui avott lait en«» 
Idver un fantôme. Oqtré d*un û fatal deftin» U 
reprit le chemin des Canaries» r^foja de vqus 
faire connoître fon innocence.* Se de contraindre 
le perfide prince de Baléare à çonfefTer fes çim^ 
Je le.fuivis âskti^ ce voiyage j & je fus témoin de fa 
fureur, quand .il apprit que Yous en étiez patr 
tie, &. que ion riyal vous ^vpit fuivie* Il fortin 
d'un lieu fi; funefte pour lui , & fut confuker U 
fee des.iotandeuirs , pour fayoir où U pourtoi( 

vous. ttQuvet i çUe lui ordonna de v«uir nnÇt^ 

t Nous pEÎines cette rroure j. & ctunt; arrives dauf 
ce vallon >i^ous avo^s rencontré Zénçie*.Moii 
prince tranfpprté de fiiTf lîi:., la attaqué. Vou^.avej 
hé tmiowiéQh m du, cpa^ibat 5 .où fuivianc les 
«ottY^eroenS de.vo&eânj^ifte.colère,» vousayes 
^nie y madame » v^liii pii^er du {^s fidelle 
amant /du.JEnonde* .- ; î , r,- 

. Voua voye?, repriit Zatoée ^ dès qu# récnyiMr 
«ltt/i;«irç dep4i:ler>^^ fOft .çhère^alit9%^4« ^ qii« 
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}*ayois uifon de vous dire qu*Âlînzor> à force 
d'ècre criminel , me paroiflbic innocenc. Ne me 
reprochez plus moif crime , ma belle princeiTe , 
répondit celle des Canarieé » j en fuis aifez pu«- 
nie y par la crainte mortelle où |e fuis , que ma 
perfide main ne m ait trop bien fervie.^ N ap- 
préhendez rien pour le pcince de Numîdie , re- 
prit celui de Grenade. J*ai éprouvé la fcience 
de ces bergers , fur des bleflures moins glorieu* 
fes 'y m^s plus dangereufes que celle d'Altnzor. 

Après ces paroles ^ ces illuftres avanturiers 
voyant la nuit avancée > furent chercher un jpeû 
de repos. 

La princeffe des Canaries étoit combattue de 
trop difFérens mouvémens pour le trouver. Le 
pkifir de favoir Alinzor fidelle , lui donnoit une 
joie Ci fenCble , qu elle ne pouvoir être halàn*^ 
cée que par la crainte de le perdre ^ Se le |oùr 
parut fans qu'elle eût pu décider à laquelle dé 
ces demt paillons elle devoir s'abandonner. La 
princelTe Zamée qui l'aimoit tendrismént 9 Se i 
qui fes inquiétudes particulières » ne doimoîeht 
guères plus de tranquillité ^ lui- . tiyôit . tenu 
compagnie ; & ces deux aimables peribnnes 
ayant fu que le prince de Orenade étoit déjà au- 
près du prince blelTé .^ parlèrent dans fa éâbàn^ 

Zalmayde y entra -en ttemblant^ & s'apprp^ 
(h^m aupt^ de fùnrjit ^ .^Ue lui démoda !:om^ 
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snenc il fe porcoit. C'eft i vous à me Pappre»^ 
dse y Syine pnaceffe , lui dic-it , ma vie ne 
|»oovamc êore en sûreté qu'en m'alTiiriuit que voqs 
tte pinlonnez coût ce que la jaloufie du malheu- 
leux Zénore m'a contrainc de Êûre contre mon 
^miour* Ah ! hii dit Zalmayde , je fuis bien 
|»lus coupable que vous j 8c s'il étoit auffi aifé de 
réparer les maux que je vous ai faits , que d'ou« 
Uier nos malheurs paffés ^ je n'aurois plus de fo- 
jet de répandre des larmes. Ceux que voore 
belle main me caufe , reprit le prince malade ^ 
me font fi chers, que Je crains d'enguérin 

Le fage berger ayant peur qu'une converik- 
Vion fi pafiîonnée n'empêchât l'effet de fon re- 
mède , obligea Elmédor & Zamée de fe mêler 
de cet entretien. Us y employèrent toute la jour- 
née } & le foir , pour donner le tems de pan- 
ier le prince, ils furent fé promener fur le bord 
d'une rivière quirégncâcle long du, vallon. 

Ils n'y eurent pas fait quelques pas , qu'ils vi- 
rent venir i eux un chevalier , monté fur un 
cheval dont la laflirude fai£:)it afièz connoître 
le peu de foin que ion' maître avoir de le laifler 
repofer. 

Ce chevalier portoît des armes d*acier bruni » 
enrichies de filets d'or. Son calque , dont la vi« 
iièce écoit haute , étoit chaînée de plumes gris- 
de-* lin. Ce que l'on voyoïc du cafi|ue> parole 
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foit argent 6c gri$*de-iin , comme fes plufites ; 
Se fur un pefanc écu , qui pendôic à Varçon . de 
X la Telle , Ion remarquoic ce^ fameux mont , qui 
épouvante fi foavent fes voifins par les flammes 
trontinueiles qui fonent de fes entrailles j ôc pour 
devife ces paroles : Je brûle fans fin^ 
• Labonne mine de cet inconnu » quoiqu'il pa» 
TÛt très- mélancolique, donna de la curioficci 
tio$ belles princefles ^ & devenues plus faardîet 
par la préfence du prince de Grenade , elle» fi^ 
rent au-devam: de lui. Le chevalier, après les 
avoir faluées , paflbit fans s'artèier ;. mais ayant 
|eté les yeux fur le vifage d'Elmédor , il fit un 
cri y ôc fe jetant au bas de fon cheval , il vint 
^ lui. 

Généreux chevalier , lui dit - H » la fée des 
Grandeurs n'eft point trompeuJfe dans fes. pco« 
iheflfes y pttifque je vous trouve dans le mèose 
4ieu où elle m*a ordonné de vous chercher* Je ne 
puis me méprendre au portrait qu'elle m-a fait 
de vous. Vous-eies-celui qiû doit tir^ ma pri«- 

ceiïe de l'enchantement fatal où la retient le cruel 

• . * 

Amerdin , dans'un château yii quelques journées 
d'ici. J*ai tentp vainement de larracher de fes 
fers. C'eft à vous qu'eft réfetyée cette gloire » & 
tout doit céder à la valeur & à la fidélité du 
-courageux prince de Grenade* Le ciel voodroic 
ians doute me faire oublier nties malheurs ^ j»*. 
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pric*ElmécIor , s*ib étoient de nature à pouvoir 
rècrê 9 fi î*érois olTez heureux de vous rendre vo- 
tre princefllè » aimable inconnu > en combattant 
pour les intérêts de la ^charmante Zamée , pour 
qui j'entreprends Taventureque vous venez m'o& 
frir , dès qu'un prince , qui mérite de n'être pas 
abandonné » fera en état de nous accompagner. 
Souffrez que votre .félicité foit retardée de quel- 
ques jours ; 6c pour nous donner plus d'envie de 
vous, rendre fervice , contez 4 la prinçefTe de 
Fez y ôc i celle des Canaries,, que vous voyez » 
le fujet de vos peines. Vous ne pouvez y. généreux 
chevalief , parler devant . perfbnne , qui par fes 
propres malheurs , foit plus difpofé i plaindre 
les vôtres. L'inconnu , après avoir demandé par- 
don aux deux princeflês. de ne leur avoir pas 
fendu ce qu'il leur devoir , commença le réck 
de fes aventures , après que toute cette illuftre 
compagnie fe fut affife fut le gazon qui bordoit 
la rivière* 
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HISTOIRE. 

DU PRINCE DE MAURITANIE , 
& de la Pfîncejfe 4e CaflUU* 

Xj Eis malheurs de vax vie ibnc (t grands , dit- 
il , en s'adrelTant à la princeilè <U Fe:^ ( cette 
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des Canaries l'ayant voulu ainfî ) qw je crain^ 
drois de vous ennuyer , fi le prince de Grenade 
ne venoit de m aiTaier que les vôtres vous avoient 
appris à plaindre ceux qu'im fort in£;>nuné ac-- 
cable. 

Je vous dirai donc ^ madame , que je faisais 
du roi dé Mauricatnie , que roirnb^appelle ZaW 
tnandor , & quayant paiTé les premières années 
de ma vie comme tous les prince&.de mon âge» 
Voûtant le royaume du roi mon- père paifible , je 
me dérobai de fa. cour , faivx d'un écuyerrent; 
qui j avois.conflance» Je fus chercher, â meiaire 
connoître fous le ndni du chevalier de TArdente 
£pee# ■-". . •-:/,•■' 

J'apfMtis que ile~f oi de Caftille étbir en guerre 
avec Un prince de fes voifins; Je fus lui offrir me» 
fervices , il les; accepta avec plàifir^.ll avait au- 
près de hii un jeune cbev^dier $ dontiaimine haute 
8c majeftueufe attira mes regards.; Je ne ikis'il 
trouva en moi ^quelque cbofe qui tnéritât fou at* 
tqntibn^ mais jefremairquâi qu'il' nota passes 
yeux de deflus^ mon vifage. Cependant dans la 
iîiite y cette difpofitioQ que nous avions à nou« 
eftimer , fe changea ea uiie haine qui ne peut 
finir qu^avèc nôtre vie. 

Nous nous voyi):>ni tous les^ jours , mêmes foins 
nous occupoient dans les combats :. nous cher* 
chipns à nous arracher Ja vii^oîre» ^ou du moins 
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â mérim: sl'cgales louanges.- Le toi de Caftilte 
voulant nous attacher à, lui» «le peur que l'un 
de» deux tnéccmtent ne pafsarchez fes ennemis» 
ic ne bakhçtr fes conquêtes » nous accablcHt de 
carefTes. Mais ayant ignoré jufqu'â ce jour qui 
nous étions » il nous prefla de fi bonne giâce de 
le loi appKeodte^ que nous ne pûmes le lui lo* 
fiifer. 

Je lui dis mon. nom 6c ma naifiance» & Tin^ 
connu fe fit connoîcre pour le prince . d'J^çra^ 
gon y nommé Ârmande » chevalier de Timmor^ 
cri Amour. .Ce -titre me fit comppetidte qa'il 
étoit amoareax. Je m'en informai , Se j'appri» 
qu'il reçoit de la princefife de Caftiile , qu'il avqli 
demeuté caché dans cette coiirplufieuisi 4nBois , & 
qu'il avoit vd quelquefois Almandine ( c'eft ainfi 
que cette pi incefie fe nomttie ^ ) iti^isi que le roi 
ajnot. des raiÊDiis ttès-fortes pour ne lui 'faire 
épou&r qn'iAi prince de fes fujets » ne jpermettoit 
pas aut cfaevatiets inàngerff dei'fittachef à la ièr^ 
Tir» di qalt là ^ifbi« ét^erdabs «in^palftis fé^ 
paré do fien » dont elle fottoit «arement pouf fe 
montcer^ en public. Un fentinient f^ret , dont 
je ne connoiflbis pas la oaofe > me fit èore fîché 
que le ptince d'Arragon «aittilc la prince^e de 
Gaftille » 6c me donna plus de foin d'acquérir l'a- 
snitié du roi. 

Je fus adèz heureux pôuc lui rendre des fetvi* 
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ces d^ns cette guerre , afiez confidérables j & s'ils; 
ne furpaflbient pas ceux du- chevalier, du CoxiÇ* 
tanr Amour > ils pouvgient les égaler Enfin » hk. 
campagne finit , & nous retournâmes en CaftiK 
le^ fans avoir pu favoir celui de nous deux qui 
ayok le plus de parc dans Teftime du roL La 
reine & plufieurs dames de fa cour vinrent aur 
devant de nous ; êc le roi me préfentant à cette 
priticeiTe » en faifaht mon éloge » lui dît que rien 
qo^^le prince d'Arragon ne pouvoir me le diff 
parer; . . ^ . :,: 

• La reine me fir an compliment £ott honnft*; 
te ;> 6c connoiiTant dé;a le chevalier de l'Ardent: 
Amour , elle lui fit mille careiTes. Nous arriva*, 
mes enfin au palais où le roi voulut que* )e pr&Ie 
un appart^emcnr , auffi^'bien qu'Armandec;i& vbuj. 
hxit nous montrer qu'ilnous eftimoicSnfiniaieiit^; 
il .fit venir le (bir la pcincefle fa fille* < 

Je n^ai jamais rien .va deii charmant que. U 
belle Almandine« Topt ce qui peut former les 
plu5 'beaux .yeux àa: ^oionde^; >fe trouve dans ka 
fiens ; cui fyu vif.iSr brillant vous brûle ilefes 
premiers regards , é^ un air doux ôc Baireur vou« 
p^met de porter lea ch4nes qu'ils vott$ donneur.» 

Je iencis dàs ce moment que Ton ne peut (k 
dépendre de fes charmes , Se quoique je vifli» 
qu'elle répondotr avec bonté au tendre empreâc^ 
meiit de mon rivai 1 je m'abandonnai au violent 
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penchant qui me fbrçoic à Taimer ; & je me Sàttâi 
que peut-être Arinande n'étoit pas fi bien auprès 
d'elle, que je ne puilè du moins lobliger à ba-- 
lancer fon eftime entre nous deux. 

• Vous direz , mackme , que j*étois bien tétné^ 
xaite , ou bien amoureux } mais j'ai éprouvé que 
Famour a fes preHencimens lieureux comme la 
foRune. Pour faire céuffir mon defTein , je pris oit 
autre chemin que mon rival. Je cachai avec foih 
nia paâion-, & m'attachait à une d^s phis belles 
filles de la cour , je lui donnai des fètes. Je fis en 
fa Êiveùr dés coutfes de chevaux, & ne négligeai 
rien dé cette fine galanterie ,. qui nous donne 
l'avantage fur toutes les nations du monde. 

Les foins que je rendbis à Celdine , ( c'étoic 
ainfi qiie cette aimable perfonne s'appeloit ) 
avoient quelquefois la princefTe pour témoin , le 
roi foufirant^qu'ellè prît dès plaifirs dont elle ne 
devoit' point donner de cécompenfe. Je ni'apper- 
çtts, avec une joie fenfible^ qu'elle y étoit quel- 
quefois rèveufe 9 & quemalgréjrattachementd^Ar'' 
mande, fes yeux me reproChoient de porter d'au*- 
cres chaînes que les fiiennes*' Que je fouffixMS dans 
ces momens , de ne lui pas faire connoître toac 
Famour que j'avois pour ^le ! mais là peur de 
n'être pas: encore le plus fon dans fon ame , me 
ferçpit de feindre jufqu'à imtems plus heureux. 

. Cependant je pallbis de cruelle heures j je fa- 

vois 



I 
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Vâ&s ^ué \^ prince d'^Àtssagdn ;t]rant gâgaé tant êil^ 
qu'Altnandiiie aiipoiir^ tecrok quelqu^foia i^buif 
£ork pàlaîs , & que 'malgré U princefle» il lui par"* 
ioit ibuveuc de fôn amouc'^iims autretcémoii) ijat 
cette^ coniBdeme y & tjuev ^' ^'^ '^^ répondoic- pai 
ftveccendsèfleà fa|i«ffiaii>il éioirduinioiM écouté 
fans colère. 11 la fm^oic même au ceipple j auit 
promenades i Se écoic xoojours âupi^ >'d'«lle àè$ 
q^'^lleparoiflbic eitip^blicé :^ 
■ Le soi commença de i^ea allatmet } êc ^iiel||if 
omicié' qu'il eût poucdm i la poUâqueil^fnporca ) 
il le pria ide s'clôig^r de ia:cour, j - * 

. Un commandemenc'ift'wrible butm dé xoHèt^ 
le piince d'Ârragonvâc le contraignit à ne p}u$ 
parûîpe au palais» Le toi fe^^ctoy-anc en sûre(éj iSs 
me voyant' attaché aupièsrdb Ceidine j^'4onn9i pliii 
de liberté à la prince&wEile paroiflbic plu$ fyvH 
rem ai public^ &~ j'étois fdus ezpofé au^dgiiget 
de nepouvrâr ion^tems cacHer ma^paifiom Qliel'* 
ijudEbis rhes yeux me^tidûilbf «it ^ & s'àttachoifnc 
fyt ëarddrafale Âlmandibè ^ arec des moiivemenf 
£:tendres, qu'elle en Toi^âflàk^. tuais ceccè ai>' 
malblr.roi^ur n'ai?oit .rien de défoUigeone ^ ô^ 
pxc\Ûfik plutôt unie masque de ia mo4€fti^ 7 qù^lut 
efTecde-facolèrei s^ . , r: : ^q ' 

. Un'ibirque je dofmoisJlt Celdioe.imJÀl'dMi 
nn £edon de verdure ^. qûiéècKit damr Ifs^jardins 
4a|ial«îs^ après avoir h^iiiqpi^ danfé i }Ct fw 4$ia 
Tome ri T 
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fUfet dUiéé » |Kmr pf ei^se n» |)fea Je cepbSé Je 
eui! jp»! £tt( quelques. ptt 9 que |'ecitendii peiitf 
l^amielcâcéjAe k^Msk: Non > Pfaédime ( SùA 
m» perÂMine que jecoannittcre la pcîiiceÛe ) tioo ^ 
|e:ne {hik {lus fouf&ir quefCddiae Teaipone ikr 
i»QÎ^.&: ttrue pent icqaqaÉenckeie cfa^grb qiis 
l'ampur que Zalmaixlor.a.piidr elle me caufe. J^ 
vous ai^e VuKukme ^ faâ répoûdk cette fiUe » que 
cd bizarre dépic m'étotiiiè;v|«c(k>oim>4iioi:fi jji 
vq|i;pfi:l£i| faafdîâiettt. VoaalibuffiQBaB iàns colère 
^ ibttit jilk.inilhenreià:iç pouce d'Âriîagxm^ voue 
lui laifTez efpérer;qufe^ >(l <|{ielqu'iia peut vous 

depnWiq&eriexiaî: votre pàfte^ lut ad^eada fe pa^ 
hàsy vous ne pArotffiszj)NxnrâcUe ^ quand ^ im 
voui ^m:rien dû^^ |e M Énéntge les inomcns de 
vfifUt dsfcie Qôuc ce^qiijilfa! ceùiff bien tbâcbéxdTem 
de doiilwr 4. qtKUid U na.^s:ia libeceé de mâf 
l'pl9i|i^lt .quHl;adore. {!c^ fi 

foie VOMI le demandée ;ixV0usLm»teâèaHn>aadauu 
le$ jl0iii$a|iM:lepiince«lQ Idiiiirjaanie Kend âla bdle 
ÇeldÔKe? âc:que nroùsimpataed^o&(pieUesjintînc 
comjse un cdut que voua ne fodèEtpoîm f ecevoirit 
Comœè {uiqudsicb, pep» la pthu^ ^>ne 
t'ai point dit mes véritables Amameiis ^ <n ae 
iw&kiidlèott ^bîtéà de imon inquiécude. . Mats » 
VSsiààv^tk'^l moÀ $im. A pour ne 

pu» Êhactb^i; jfe oi}Ar|da^de mepfadndfet Ap^ ^ 
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k ma vtMdreffe» La bîiasëitie Ai im moa pè» p 
qui £>iiÇ'le ftréitKte de fene. £û qudUe ptédk^ 
tioii ^.ne:£biif&ft ptiinc qaè |t vîre oomisie let» 
aoccfts pf incoffiis. die moa rac^ 4 aie dontu eib' 
vie de.mé 'fakt Mti proteâeur «qui pûc me dé*»? 
fiMadre d'Acre faccîfiée à «n priace lajet .cb lé 
Oûoronile , <a|vie. {e dois porter un jouu Le princ» 
d'AittgMiauepanit jiidpre à mon defleiiu Mat' 
are idefes^ètturj^ commç deik pedbnne y.je enté 
<iiw |e ne poums mieux cholfir* Je reçus fes 
foiiis âv^ec bonxé^^ 6c |'e penfid liaême que je 
jpdurims rûmerj mais |é n'atôis point vu Zalf* 
mandor. Dès qu'il pamc , Je n*e»s plus que da 
ilndiffêreace pour Âtmamle y |e me flattai qtid-^ 
qaes jours d'ea avoîx âirla conquête j Se mo» 
çatmiYûl^ dé^au^deVanr de fés vceux , quand 
fes fêtes <pat*ii donna à Celdinê , m'^appritenr qor 
je m'ifeis nrompée* AHl Phédifn^ , (î.tt| cou- 
noifli» tout ce qiit fetU^e «ne prineeflè fière 6c 
gbneufe; qui o&ît méritée d'4tre «iméei, As; 
qui vok poitifir ailleurs l'eticens qu'tile s'iitoir 
deâitié^tli evo^emis qtt^ii n'y ^ pokr de tour^* 
ment plus affitètDt, J'ai véàû dTaj^i? £ f» ne troo'^ 
tetoi^ point dane rameur ^'A^mande dequoi me 
faite. ooUier f ounrage que le ptiéce Jde hÂàmi, 
tanie a ùit ^à mes diiprm^^ J"ù mftme uSù&& 
dana ^es enxettts iirei ^ oA j'éMîs le lémoiti d« 

T z 
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tnotnphe de ma r|vale » d'écouter plus favora^ 
élément le pdnce d' Aoragon. . Je cayDae que 
;*ai cru quelqudbb ifàe Zalmandpr en avoic 
quelque chagrin., & je- l'ai ikrpdis . £)ttvent .quuLi 
me r^ardoit , comme, on regarde qoauxd on 
aime. Ce foir oi^me , ce foir , ma achète Phé-* 
dime, couf occupé qu'il paroîc. de. ilieurotib 
Celdine , ies yeux pleins d'un fèu.que Tamouc 
ieul peut faire naître , fe font attachés (ni .les 
miens > avec une langueur fi éloquente ,. que je 
n!ai pu fbutenir £es regards. Cependant il aime 
nia rivale, & je n'en puis douter^^ Àhl ma- 
dame, lui dis *.je , n'étant plus maître de me 
cacher , eh me. jetant à {t$ pies j ah 1 ma chère 
princefle , je. n'aîme point Celdtne , vous feule 
avez: rempli mon ame.de ce feui^ que vos yeux 
jbuls peuvent aUumsr. Apprenez i votte tour» 
qoer je :n'aifeiiat d'aimer., que pour tt^mpsr le r^i 
votre pèjre , & pour .;• , ... ofi^oîsi- je l'aypuer ? 
iQOU^.dooher e^ivie 4e. faire ma cpnqn^t^^ mal* 
gcé l'eftim^ xjue vous aviez pour mon ,riyal« Que 
î'ai.foufFett dans^çwô; cruelle cont|:iyu»ie :1 Com- 
bbn de fois ai -^ja éfé ipi^s de. lui donner 1^ mort ! 
Mw retenant: de fiv jufte;sv tti^nfpor^s , de peur de 
£ûre éclater ni^ pA$on^ je i;^to|irnois auprès 
de Qeidineé Atij^urd'fei» k d/aftâi; d'^iîcord avec 
^ataôur., m'a condjak^ dans cette allée. Ne.foyez 
ftoiut tâchée:, :inon^ àdoi^able j^rinçeiTf ), de ce 
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qa*ils tn'iXQtiàic em:end[re;.£}c^hs:(Ie nous CQrir 
traindre; 6c acceptez un cœur qui n'a jamais 
poné d'autres ichflines que.ksrvÀctes » Aui$ plus 
ménagea mon' civaU 

Zalàiandor » reprit là priiK^fTe.» je uêv p\m 
vous défaybaà:*ma fôibleâe , ptttfquc vous IV 
vez entendue. Mais pour mériter que je vous 
en hffe l'aveaâ vous -même , ic que je vous.f%- 
crifie . le tprince ^d'Arrstgoh , il fkut ms donn^ 
des preuves. que. vous n'2|ime3:po^nt ma rivaletr^ 
•Se l'accablet d'autant de mépris » que vous. Vtr 
vez fait criom^ikerià mes jseux} & quand p^tr 09 
jdc£|v^t; ivif& «datant quer'i^Qirr^ ^m^fXK Vt Méj^ 
)e nepqurtaiTpBis douter.de vàà^e fipcéritc;, pe6^ 
être alors oublierai > je It tt^alhei^retix Armand^ 
Ah! fnadame , m'écriai;^Je5 vous ^iniQz.phis 
nion rivai que vous œ penfes , puifque VQÛ5 
balancez Àj l'éloigner ; d^rvotxe'vàmté s^ piuii :it 
l^lrt '^qde.vdtre icœur, i ce 'que jai entei^ad^ 
ikvosaïUe. Ce que vous dites, pourtoic b^ett êtril^ 
;répr2t :U jinnceire^Tavec tm- 2is de dépit ) mais 
énân .vous favez à quelle con^&orl )e fnei:smoii 
^ime;'c'efk àrvou^ de lèiaire » fi vouivQûr 
lè2 m'obli^r à vouloir quelque .chofe de ipk^%. 
En acl:èvànt déparier» eUe.. rentra dans le bal) 
& voulant * lui montrer que |e favois lui obéir » 
|e n approchai jiQÎnt de Cetdin^, & je fortisïdel 
premiers de raiTemblée > pout n'co:ç poiiK ob^igi 



de litt d^nnef la sîabr, pour la.xoiîdime a ùm 

•ppaircement. , 

« Cependant wulavit^pvrler encore un. mametK 
i la charmante Almandine , devant qu'd^ leoi- 
uki ddUis foi^ {ttkds > |ê fÎB lfat;tendre dans on 
«aitd parterre qui ctoit £àas tes.&nètres de f<m 
«flfafnee. Je tij eus pas été «ne Eeiœ , que fap- 
ferons mpn tîvat-, & Phédioie 5 quittant la ptia^ 
cedê") la» vînt ' parler* Je ne pus entendfe ce 
qdléUeltti dit , paiceqûe )e m'étois caché det«- 
^ârean bui^on de ciietrefeQille. Mak on tao^ 
Ment apri9t je vis oqvtk lafenftçre dir cad>inet; 
;& te f rince ^AmgDii frétant appcoché^ pâtla 
-^liis d'une. ékM^ievdt l une fepimev qee jt 
f ris pour la princefle.^ ' Tout Je reipeû que fayois 
«pbqr^lle , peafa ykrgt fois ccd^ à ma jaloufe 
fuwxt. /Maîs.mfin l'attendis qo'îArbumde ftc 
Ibrti du palais , ^ If ayant joint hors^ de iar. viUe ^ 
eomme il aUotd mqntet i cheval t^ dievafier, bji 
^^^je, vous lie pou^z contrevenir auk. ordres 
du rcji , fans avcHàr en nioi u^ hiortêl ennemi ^ 
4^ fans que |e né vous' fi>cce de lui obéir. 3t 
tl^a^vois pas cru y repcii: Armande-^ que \fi> prin^ 
€es comme vous ^li^vitrent d'efpions ab roi dé 
Caftme , & ce perf^nage ne pourroit^ être pai- 
donnable ckns Zalmaf^dor, qu^éeatit '«mant de 
la princeffê Almandine. ^iMOsmnve am^uit de 
14; pirincefie ^ lui répondis-je , en mettant Tcpée 



iwâtt , 0Q'c6G»tike"it|iii dtt.toi {ÔH pète,"jh 
iMtffMfliifM fcùit *etàe' vott* d«meudto ^s«c^ 

tant eiki^pcibiee ik- ni« ttc<e^\»\ n Voti$'p(^rftil 
^ipoMtètc ergéhér<iBÎ 4l«fl^. ÂeWÀiôl$''j~Mius 
«tonftiéii^e* «li'Jéotubât' , ^ kttfèit* pettt4k^ 
4ié' fimefte pbitelb(^', ^^Fépii ■ éi -|»iW id^Al^ 
rj^ia»«fe Vikoii fèni^e^A; fe> écuféi^ ctM!t i» 
nvéà, )c me renAû 4uii< blc^tts. ÀMSifUtél» V4- 
tek à h ciàSif «fl^ ^«nfiîlécai^em^; -Maû liè 
WbIim fas: être tiraavé dAnï-i» Ueèi , ti< të^^ 
jpMter à <^ètquë»\^}«& ^«^U vitk > èà-ilrftvoiik 
«faèifi'iW'teei^te* "'■■ ' ! '"' "■• ^--'-'yf> ' ■ ■■■"'^ 

^^ûe« poli» -téftlélÉ»;^ il-'fteleefeè ^à^frVeih»'', 

Mè.tfiTleih fie (J^^fiMd M|iK>cii«s ta '^Mlèrfr^ois 

ét^^'tuài mktmxt^^^iàit pd&oii, >^ thè ^Îb 
toè^tikl» âhs.'V6câbU^W -ptbtÀëtti^ ^'^Ib^JL 

. ? 'ëeéètUUiK'riifr^aa^oii'i^r favoifftfel^étt 

ttàV <{'«iifa|mfem«nf ''^ ^è'^etnat^ 
«btfp^'âc c^hithè' ëK^^Éèôît 'pï?ettcè''d& iï'^étfitr, 
«Ue m'm tétnoigi^'>^%ae ' éêpîu' 'h W ffis 
^pé hi oiâtés ^e ^9vt^ reçus cfepà2s' jpièé du^ 

14: 



%9S Lis C 1|i E:. V:: 4: i, I l n S 
|:oi ipon pffe; qui n'$i|i|>r9ttV4Û(.{>^ cette 

JVvpûr pour ceite b^lle p^lÊsiiie ., 4» p^ xjjiil 

mon «haiïgwMait, JEUîi.j^gi çonjut m. fi gt|*4 
4FW! »iauJ4te;appric «6 *p%c^Ç J^ pB^c#.a*At- 

^elTçin 4'çnlçvçr ^ princfdè i q)M.^j'ç{p^..£aa 

ic smmif ,^,wf <^^m x.tmcâoam^'iàev 

fonif la princedè de (on palais t 4p.'K i^fl^.*f^!fMH4r 
frajgp^ifpttavQir^iïf f<^., ^e moq V%j A»&r^ 

QV» lHit4>^9içn^t9Wm'WeA.<iéajircjiej.. , ,:: . 
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leui: txiortelle. J'iiaU ^n déf^fppu d-avoiç^ *aafç 
l^/tnolt^eur de mon ny^il, par xnofi.itnpFucientç 
çol^ie:, & 4e *m ctre. ôté le -piçu -4? UIm^Pç quç 
I av4>k de voir . quelquefois Tadorabb Ahpaa- 
dÎQé. .Mais comm^^ ratnour. e^ jingénij^ux, jç 
(couvai le oioyen 4'^w:er dans;. un* p^^i. hçÀ$p 
qui dpnnQijt foiis, les fenèirçs ^P^fWr app^ifte^ 
mei^:, pu elle :y9n^ ^fy\S90\fX f^j^rofnpnet, Xy 

I 

fus .d^ux. jours &ns l'y rçacoutrec^;;p;^^;un fpiç 
qu'il r^vpi$ faic tr^ ^ chaud , eUe vint y gout^ 
le fi;aisi apcomp^Rcp •fe|demenj:;de Iîhiédia>e^ 
Jg ;ni,>v.anç»i: au-dey^ç .4>lle ^ & ymh:^ lui 
4fo^dei^^ par^^A'^e ma hardieâè.i.,n|ais.ceixç 
princefTe , fans me donner le cetps d|^,parUi;; 
^aliufndpi;, t^^e,dit-elle;, vpus ^^m^ «^^ 
foncent des lo^ijuc' i^e, tous vri^v^^fak§j,MViS 
Y#^r-,chercjiçç4 yfn'ei^fiirp i^<^. .jiqiiye^x. -A 
.QHçUe exerèmMé .^ç.jfiqlèiej Je ts^j^f^-^xt^ 

foit ril pa$ , .s'i\ Ue/o\%, <^ç .vousyio^ezui^iuif x^iç 
palai?;^ ^ 4ans ^ijnej.^utç .oil, il^îCe^ gconif 
qu'à mçs :fiîmqi^ fJSis^'appr?<^ef >? jlYqBS^giiî 
%e^.A b^n le^faifax^liéip , quej.'^çpij; fv^-ipu? 
dç î^ifet ie?.pç4fe5 >,Si.fQî^eça}jf>iça^aiitfi 
lui dU^jç-, n'ptpirp»?*|«é)fenfj f^ut igpn^hgiitçwç 
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pra de bonté pour moi» Pexcàîe de ce^pe^e &if 
tttjourdlitd. Mais » trop cmette fftinctff&ih &>m 
que j'ai prit de m^atdcer^ la faaine de Celdine , 
\fu lliidiÂtenee que fat pour elte , lie vous a pa 
toucher. Vous ne voisin que cette marque -ttkh- 
tante de l*feflfet de tos chacmcs » fitiis ▼cas feiUMf 
de celiii qm vous la donnoir . Voos èios Ihou Vin 

* 

|ufte 9 me dît Jllmandine > de me faire ce repick 
die. Zalmandof , tous me connokTes pâo, fi voua 
croyez que lés facrifioes me peuvem kre f^é«^ 
Ués , fila main qui ttie' les offire ne nr*eft ehére } 
c*e({rce qui me fait fupporter ma prifen fansmof* 
murer. Sdyeffidèlle, & fepofez-yous Ibr înoî de 
larëcdrapènfe; ; '' ' 

' J avoue que îes malheurs du prince d'Arragon 
ine touchent^ que Je fuis'£lchée êe te voir dans 
fes'feb du rorition père, fie que détour mon 
coeur ijé'Vocrdf'ÔB loi rendre la liberté; mais ce 
ne faôirpWs^Wttr recevoir fbiî amour. ' Déter- 
mihjei l|>3rtirger'vos chaînes- 5 je ne puis plua 
icéittéc /es'ioupirs. Akfear-tbdrâ rompi^ë lés fers 
doiift Tètcî mèri pè'rè l'aédiBIe; Je to^ promets 
^'Im-dëfemlrë de pè^cèr I«? i^iens. QtieiqQe 
«langer qt?i! y ait de vous bSéiit', madame, In 
iéponS^')ë; jt Vaîi^ m'y èmpfoyer «le tour mon 
pOQVoir» Mais^, dlviite ^nceffev fbtRr^ 
kpe ce prince. • . Je hé itic Ibmriietàîal que de 
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^tjpi vous fcxA^cmxkoka k ttodte: popcji^^ gq^ 
fai pour vqm, me 4it*ell^^ fi :y<W^ /avfx pa^ 
Arvir comine |e vpux rètr*; 
V 1 Aprfaî ^os pajsDle^ ^ faas voi^oir fcnfri j: qu* jf 
liû {»aslafle davantage # éïe nCfHÀ^ta^ 4* |û«^ 
tiret i mabcefot fantmeidcftnirt^ry rwwilfi 
& je fus £ bâèn profiter de ceite i;iftdM%60c^ ^ 4}il0 
j»hroy6is,totisk$.{oàxs, fârtl mi«t,tj^inoin ^ji* 

: Dieux! ^jiie je découvris detn^mv^H^ fhti^ 
'itte8:daiis ct&Moajtét{iiàmts.f^i^ùMk^%, 4^ «q^ 
|e bcnîffpis le ciel de riwixl tiottbttilih Dwtf i?flp 
^anfports ^ je j^'otthliois poimidi m'emfl^gEfr 
fbuc inon jéTalf mais toût^* ip« ^p»i/seî^ iiaRIBi: 
inutiles , le roi ne yoaloic pQmt?eRtepâfe<piidif 
dé & Bbenéi^v&^^oi^>bifC)nQi qbi âitasé 
cejfcince, feifcirvttde tomfoii;crodit.» dl^ n'o&H 
âtit pas davantage.''' ' ''.'.•!.> :u .n -v» ,. "r: uï:5 
, * Mais Acfiwide étant gucrirdefei^ bleiStretè 
trouva ritnrenma de fe. jaav^ fof! une leÀfSCie 
de fa chanibre^^^qai ddnpoîc lue iac><|puDE)|fiigni3t|^ 
-At que FoQ n'avbHi:^ ordiieûçlIàilBide.gfiikrr 
{Taâr.l'iînpaffiiailîcé de >SFia ièrvi&»v He, poronH^ 
iifege <5tt'àl' jfe] jde .^fc. liberté y; fne i deJfchwrlier 4 
ironr^kiprinaeiTei ll^pnkudi^{Bbédiixié ^ êc oint 
4lUe ^ «i^û Ifa^oii toujours Ûjk>n{é^il^:&i cacbér 
'^ans^uti c;iiinet;é'A}maiidîoè^, ic quand il ciV 
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eut plus qu'elle dons rappeittement de la prm- 

ceilè y elle le mena dans fa chambcei» 

Son éconnement fut grand,vqiia3id'eUe vit ce 
prince , Se îbn premiec mouvement fut d^tre 
Wn-aife de le Vùit forcir des mains -du roi» Mais 
'Êuiiant réflexion ^^r'ies nouveaux malheurs xpà 
pouv(Ment lut arriver s'il croit furpns : Armaiidé^ 
lui dit-elle-, iéà dieustlne foinè témofaiscbmbien vch 
tre prifon m'a touchée , & de ce que j'aurois voûta 
ûtre pour Vous erPtirer .Le ciel^ fi^con^é mes voeux; 
ne retombes plus , p^r votre bbftmation > à demeur 
tet dans lin^ lieii fi &rai à votre r^os , daiis on 
fknger plu$ à craitîtdre qiie'le prei^iiçr. Rëronr^ 
%ez en Âtfâgoni}! ic^û voies ave?^[ quelque amitié 
pour 'moi v doniiexà rbftime que |!al{)our vous, 
t\>ubli d^ t'otfénfe'que^le roi iaiQri..*père vbuJ a 
/aite 5 & né fongc&Lpodnt âivous èin- Venger. Pour 
être sûre de mon obéiilance^ lui Tépondit Ar^ 
dk^mde ^ -^ il .n&ffaiit point. :xn':âo%n8r dé vcois , 
madame. Tançique je verbaLiinapnnceâe^je 
4ie haïrai pointi oèlui qui luiaidcMins!la.nai{rance\ 
^quelque îmjuûéTïyî'ih foît* Mais jthe puis réponr 
dre quf » -û vqéus :x^ez k' cruauté de^ïn^ banmp » 
|e «le me'fomrienfaecdes mkuirats tcaitomens qu'il 
iiiVi faits« Voiis del pbml^esjphis refterici fansecte 
ilécGuvdrt^ repÉitoAimanditie 9 9c fe ne puis vàos 
voir, (ans m^ûcppler à être' la plus malheurwfe 
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petfoimede içon fexe. Ah ! madame^ mtenrom- 
pit le prince d'Arragon^ voo^ n aviez point ces 
prévoyances, frayeurs quand vous aviez quelque 
lK>nté pour n^pi. Sa|i$ douce .que Zalmandor, de 
qui le çonibàc ne ma que trop fait voir qu'il ccoic 
mon rival • • • Armante , lui dit la princeile , 
Êins lui donner le rems d'achever ce qu'il vouloic 
dii^e 9 le prince de Mauricanie n'a point de parc 
à la prière que je vous fais j mon feul devoir^ 
& la peur d'être caufe de votre perte m'y obli"* 
genc y quoi qu'à, ne vous rien cacher » ce prince 
me foie aflet cher pour le préférer à toute la terre. 
Je n'ai donc plus qu'à mourir , reprit Armande ^ 
puifque vous m'annoncez l'arrêt . de ma mort. 
£n. mème-tems , ce prince furieux tira ibn épée , 
& fe la feroit. pàflfée dans le cœur , ii Phédime & 
la princeile ne la lui euflent, arrachée avec violence. 
Outré de dé&fppir y il fortit de l'appanement 
d'Almandine, & ,alla p^flerla nuit dans viXLp 
maifon écartée. ' 

\ 11 m'envoya ua cartel IjS; matin , & me mar«* 
qna l'endroit où il ferait. Je m'y trouvai , fans \ 
autre fuit equf l'écuyer qui^ vous me voyez j Se 
&ns lui demander le fui et de ce fécond corn*- 
bat , nous le commençâmes f n gens qui ctai« 
gnoienc de n'avoir. pas le.tems de l'achever. 

. Je fus aiTez . heureux d'être le.viâx)rieux: le 

. ^ » 

fixagt d'Arj:»gpïi.«ift^b>U,4eJ»:j>erje 4e ûng.giU 
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fànxÂt de dedï grandes bleflares , comba âr»*' 
iibttû Mon écuyet tfr moi nous le pordbies i la 
preAtiètd habitation } 6c ajanc envdjré quecit un 
chirurgien à la viUt , où tout écoîc en tumeaf de 
fit fttice ^ |e le fis panfer. Ses plaies fe iscouvàteni 
grandes , mais iîtns danger ; 8c dès qu'il fur re^: 
terni à lui y je m'approchai de fon lit : généreux 
prince , lui di^|e s le ibrc des armes m'a dotmt 
une viâoire que vous méritiez mieux que moi*. 
SottfFrea que je vous faflè connditre ^ par les fcone 
que j'aurai dans ces lieux où tour vous eft etmt^ 
mi , de vous donner tous les fecours 4iééeflaires^ y 
que fi Vous ne pouvez m'aimer , puifque l'amour 
que nous avons pour là princedè de Caftille nous, 
en empèlhe ^ je mérite au moins voicre eflâme* 
Vailiant Zalmandor^ me dît ^11, je devroîs, 
pour reconnoître votre générofité , vous céder 
nottt divine princeilè ; mais je ne puis vous le 
promettre : ainfi pour voiu Àier un ennemi dont 
la vie eft incompatible avec la votre ^ laiflèz^moi 
fihif dti jours infettunési Vouâ m'avM enlevé 
le dosut de l'ingrate Almandme , n'ayez pas l^ 
cruauté de nie contraindre d'être témoin de vo^ 
Cre bônhenr. Je ne fai ^ lui dis^je , fi vous n'avess 
|yoint plus de part que moi d l'eftime de cette 
princeiTe; mais qui que ce foit de nous deax 
qu'elle choififTe, attendons fon choix, fans lui 
6ter i^at nûs combats deux amant ôdelles } £c s il 
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ék nsai que tomVûûai» y ne difpDfcsipMiic usa 
&s oxàses d'une vîc ^i ^ic êtm i eUe. Am> 
coâmk fe rendit â moes.di&oois ^ & tne promit 
de iibafitk tout ce qui ùaovi néceflaire peur & 
gaén£^a. Après cçla je m'en retournai ÀJaville^ 
de peur de me lendse ù£fû&. 

Yj trouvai \û txÀ dans Une colère épouvanca^ 
Ue dd>k fuite du^pcinoc d'Ârta^on j il^^mnai 
des ordres (i précis ^ de le prendre pat tour où il 
ièroir ^-que craignant qu'il ne fut déoMi^it , je 
£us Je-fok ûippliçr k princeâe de lui envoyés 
cemmander de fe^kifler xx)nduire en Arpagon* 
Pkédime j fur , n^étant pas fur de ie ccmâér à 
une icaa^J II réâila longcems à la prière d'Ak 
mandine , mais enfin il y confencit. 

Je fis faire un brancard , & le £s transporter 
jsfques dans £in toySiame^ n oianc l*y t£cùmç9h^ 
gner moi^^mème , de pear^de lui nuire* ^ 

Pendant ce rems-li ^ ie roi tomba âi^lddê^ ^ 
moàarucen huit foucS') âc k reine tôttdi^e de fe 
perte, le fuivic un moii après^ Lapttncefle ac^ 
oàAè^àt tafnt de cfaagrin^^ ne voulok point ^t*. 
vivre k des perfbnnes fi dières, qik>ique le roi 
lui eàc. fait pd({er de triées itiomens j & fans lei» 
bôHséist qti'ellè avôîc ' pcmi^ vnoi ^ elle fi'auroit pas 
fi^6t edîiyé {^ kr^eè a tnàis elle fe rendit i mes 
ptitèiei^v At i l'empi^effeMeât de &s peuples, qui 
U'^etfaM^esii pôoif-teiii^^ avec ane ^oié qui 
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xoacquoîrjkar tendxûfït. Celdine , donc la hÛM 
netoirpoinc diminuée; lie voyant plus d'obfta* 
de à notre bonheur , eut recouu au traître Amer-* 
V din. Il n efi: pas que vous connoiflîez ce fôrmida^ 
tle ennemi du genre humain ^ qui ne ie fert de 
fa* fcience que pour faire des malh^ireux , fans 
y avoir d autre intérêt que de faire couler des 
pleurs 9 dont il fe forme un ruiffeau. Se donc il 
fait fes. plus cruels enchancémens« 

Ce perfide , ravi d'avoir, un nouveau fu/ec 
d'exercer fa r^e » enleva un |onr la princeilè y 
& la conduifit dans ce cHâceau fatal , où depuis 
un flàcle il tient cant de. princes & de princeïfes 

enchantés » leur faifant foufir^^ mille difierens 

» 

fupplices* 

: Jamais douleur ne fut égale i la mienne y qu^ind 
* je me vis féparé de jua: chère Ahnandine. Je 
voulois faire payer à Celdine de fa vie fa cruelle 
vengeance) mais trouvant honteux de tremper 
mes mains dans le fang d'une femme y je courus 
après ma princefle» &^ j'airivàt/au ch&teâu Êitai« 
J-y^uis demeuré plufieurs jouts fani pouvoir par 
m^ cris ni mes mentces» obliger: perfonne à me 
reperdre, . Enfin déferpçré de mon fort , j'^ été 
^h^cher cette adorable fée ^ qui fe fait: uu plaifir 
de feçpii^ tous les msdheureux. Elle m'a ordonné 
de vous venir attendre dans ce lieu y & m*^ ^~ 
iiité ^l'Â yous feul ^it réfervé le pojavoic de 



I 
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piinic le. perfide A merdin , & de rendre la liberté 

à cane d'iUuftres infonunés. ^ 

: }:e prince^ de Mauritanie finie fon difcours par 

, un ioupîr fi touchant , qu'Elmédor lui promit de 

. nouveau d'expofer fa vie ppur lui rendre Taima- 

ble Almandine , Se Us princeflTes s'étant levées 

après, ravpir remercié de la.peine qu'il s'étoit 

dpnaée de leur apprendre fèsr aventures , ils s*en 

. retournèrent tous çnfemble auprès du prince de 

. Numjdie y à qui Ton apprit le nom de celui de 

Mauritaî^ie, 

Le ikge berger ayant guéri en deux jours Alin^ 
-^zor/de ies bleflures ^ comme il l'avoir promis,^ 
^toutes ces iliuftres perforines prirent le chemia 
, du château d'Amerdin , ^rès avoif récompenfé 
. lii:)éralement leur hôte charitable y 6c à la pre^* 
. mière ville , la princetfè des Canaries reprit un 
. habit de femme » aufli-bien que Phénice , n'ayant; 
plus de jaifons qui l'obligeaiTent i cacher {çti 
fexe. 

Ils ccuitinuèrent leur voyage plufieurs journées^ 
£ins j]u'il leur arrivât aucune aventure ^ mais un 
matin « étant tous defcendus de cheval au bord 
d'une rivière pour fe repofer , ils virent venir i 
eux un bateau en forme de petite galère, con- 
duite par des rameurs vêtus galamment. Une 
nymphe habillée comme celles de Diane ;, y pa-» 
Tome ri. V 
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'rôiflbit afiîfe far ties xarrcrftrx de velours vert & 
or, & regardoit attentiveiberitTtir le rivrfgè. 

Un fpèdlacle'fî agréable arrêta les tegardi des 
•princeffBs*; & elles vifoitujtie la iiymphes'avan- 
çoit fur le bord de laigdlère , dès (}ri'dle fur pro- 
•che d'elles j & s'adrefl^nr i Élmédor : prince dé 
^Grenaâe , lui dit - elle ', la fêe des Gralideun , 
*doht le-fé|oor n'éft pas éldigrié dîti , tii'enVoie 
Vous dire qtfeHe veut vous voir, '& toure votiîe 
-âîmàble troupe , uvaint que vôûs tenciei l'aVah- 
ture du château d'Amerdin. Elle ne -peut rendre 
qu'à vous l'anneau fatal xjuc vous avez perdit , Se 
«que Zam^t lui a confié ^en mourant. C'eft par 
lui feul que vous pouvez rompre l'enchantenieiit 
-du cruel -magicien , & ^ jouir d'un bonheur qite 
Vbus n'efpérez pas. Ne crdignez point , lui dit- 
*élle encore , voyant qu'il étdit tnœrtain de ce 
-qu'il devoir faire , que ce foît ici un artifice de 
Ua^ce^Défirée : celle qui tn'envbie n'a-befoin qiie 
de fa beauté pour fe faire aimer ^ & ne veut vous 
<voir que pour vous rendre hciiredx. Le prince, 
lionreox de ce reproche, préfenta la main à la 
princéffe des Canaries ,qui fe trouva la 'première, 
pour monter dans la galère ; & toute cetre char- 
mante troupe s'étant embarquée après Elmédor , 
elle prit la route de Flfle de la fce des' Grandeurs. 

Ils y arrivèrent bien - tôt , & furent étonnés 
de la magnificence qu'ils rencontrèrent. Tout y 
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4)ciik>it d-ot Se de pkrrerieS) & les pbts fin^pl^ 
ïiabîtiâons ecoient 4I6 tunrbce £c de porphyre* 
'Tous lesrhabkaas de ces lieux 'forcunés ^ {e ireC- 
fôiHfOiMt' d^ la. grdndeac ^e leur fouveraine 5 8c 
rien ne pâsoiHbk qui smt &t fuperbe. Mais Us 
ne parent Supporter l'ikkt iJa palais , qi^i itok 
bâti de^ cryâAl'de coché y orné de diftance en .di£^ 
tance ^ coionnes d\x4 Les ;a{:f)artefnefls dé c» 
magiiifique édifice répc^adoîetit /à là, beauté dtt 
)dekocsvj:fc^4:tkd de la fée.étok fi briUanc de 
'|>terrei6 {>Bécieu&s de toutes les couleurs > <}ue ç^ 
lui du foleil ne pouvoit le fiirpailer, • 

'Cetce adotahle piinceâè le$ vint Jieceyok à 
làpoDce d^ fa dhaaibre^ & ikns rien empmne 
t& de l'art pour jsehao&r ia beauté , p\ht i^ur 
parut un;/daie^>^:d'œuvre de la nature^ Sa tailib 
itoit au-deli de celle id'une morteiie , ^ loUs 
les^ traits de Ton ^agé écoiem fi parfaits , qu'il 
étoit impoflible de les dépeindre > fans leur ôter 
quelque chofe de leurs charmes. Une majefté 
accompagnée d'une douceur cfaarmantp , ache- 
voit de ta rendre adorable y ^ nos pûnceiTes lui 
rendirent fans peine l'hommage que Ton rend 
aux déeâes y en fe profternant à fes pies. EUe 
les releva avec bonté ; & les ayant embraifées » 
eiie ^f t.au prince de Grenad#, qu'elle avoir tant 
^^-eftime poor fa vertu > qu'elle avoir voulu lui 
remettre l'anneau que Zamat lui avoit co/ufié^ 

y 1 
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droit i boBC de cettit périUcufe etitreptife y mats 
f]iie pouf ne lui rieii- laifTer négliger dé loac ce 
qui pû^rroic la rendre Immanqoablé » elle h'avoic 
' qu a ïTroir la bonté de ne lui point cacher la part 
qu'elte y prenoit* Zalmaydefe joignit à laptin— 
côfle de Fez pour obtenir cette grâce j & les prin.^ 
ces^ par leur refpeÔuèux filence ,. marquoient 
aflez qu'ils n*en avoient pas moins d'envie que 
cps belles prmcefTés. Là fée des Grandeurs leur 
accorda, avec une aimable rongeur , ce qu'ils lui 
demàndôient avtc tafit dempreffcment, & ne 
pouvant fé refoudre d'être préfente à fon kiftoire , 
elle fe leva , & ordonna à Céline , Tune de fes 
nymphes , de fatisfaire leur curiofité, Céline 
obéilTant â fa charmatrte fouveraine , commença 
de parler , dès qu'elfe fut itn peu éloignée. 



1» ■ * 



HISTOIRE 

/>£ LJ FÊE DES GRANDEURS^ 

& du PrinecSalmacis. 



V 



Ou s favez fans doute, madame , dit Céline 5 
en s'adreflant à Zamée ( la princelfe de& Canaries 
le lui ayant ordonné ) que la fée des Grandeurs 
eft fille de Vénus , 6c du roi Poliandré , & que 
Ton voit fur fon vifage la beauté de la DéelTe tx 
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mère , avec I aîr de majefté & de grandeur du roi 
fon père. Sa tendreflTe pout elle fut .fi grande ^ 
qq'il voulut qu'elle iut fouveraiue » dqs que fa 
main pûc porter le fi^epcre. 11 lui donna ceirre ifle > 
& Vénus y la comblant de biens , la rendit; la plus^ 
favante fce, & la plus puiHànte de l'Europe; mai^ 
ne fe fervanc de fa.fcience que pour faire des heu- 
reux, elle fut bientôt l'adoration de tout l'univers j 
& de toutes les parties du monde , les infortunés 
venoient la chercher, 

11 y avoir dans cetçe cour un prince, nomme. 
Salmacis ^ donc riea ne peut égaler le mérhe » la 
beauté , l'efprit , le courage , femblant difpiitei: 
l'avantage de le rendre l'admiration de tous cçun;. 
qui le connoiifent ; & fi la fortune lui refafe les 
couronnes que fes pcrqs ont portées ^ il les mérite 
fi bien, que l'on ne s'appexçoit point de cec^eu^ 
glemenr de la fortune. 

Tel que je vous le repréfente , & plus char- 
mant encore , il n'eft pas éccmnant qu'il fit des 
conquêtes de toutes les nymphes de cette bril* 
lante cour. Mais fa gloire ne pouvoir moncet 
plus haut que d être reg^dé favorablement de 
notre divine fée. Elle fentoic un penchant pouc 
lui , qu'elle cachoit avec peine \ fa fierté lui di* 
ibic y qu'étant fille de Vénus & du grand roi Po* 
fiandre ^ Se reine d'un empire flori^knt , elle n^ 

V 4 
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pouvoit regarder Salmacîs que comme fon premier 
fujet. 

Sans doute la grandeur de la fée empêcha le 
prince d'élever fes vœux jufqu a die , & lui fit 
trouver des charmes dans une jeune nymphe d'une 
beauté brillante , qui fe nommoit Ifmire. U ne 
foupira pas long-tems fans ctre entendu. lûnire, 
flattée de la vanité de 1 avoir emporté fur toutes 
nos belles , aima autant qu'elle étoit aimée ; &, 
faifant gloire de fa conquête y elle ne cachoit point 
Ùl tendrefle* 

Salmads » au comble de la félicité y ne pouvoit 
vivre un moment fans fa charmante nymphe ; 
tout lui paroifToit infupportable fans elle y & les 
foins de faire fa cour à la fée y lui dérobant des 
heures trop précieufes , Ton ne le voyoit plus en. 
public, que pour accompagner Ifmire. Tous les 
jours il inventoit dès fètes galantes pour la diver- 
tir ; & tous les foirs , quand elle étoit retirée , il 
pafïbit une partie de la nuit à lui donner des con- 
certs de tout ce qu'il y avoit de bons muficiens en 
Europe* 

Tant d'amour blelïk les yeux de la reine. Si 
elle n'avoit pu vaincre le penchant qu'elle avoir 
pour Sahtîâcis y elle avoit été maîtreffe de le ca- 
cher , tant qu'il n'ayoit rien aimé : mais dès ique 
là jaloufiô fe mêla avec fa tertdreflTe^ elle de- 
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vînt rèyeufe» inqiriette, & chagrine j&conimô 
toQt lé inonde ignoroit ce qui fe pafloit dans fon 
cœur , i! n'y avoit point de tncsnenc o^i elle n'en- 
tendit parler du bonheur de fa rivale. Enfin ne 
pouvant renfermer dans fon ame tant de cruelles 
pallions , elle m'en parla un jour. 

Céline , me dit-elle , eft-il vrai que Saimacis 
aime fi tendrement Ifmire ? Madame , lui dis- 
|ô, m'^ant déjà appetçue que le prince ne lui 
étoit pas indifférent y Ifmire n'efl: aimée du prince 
Salmads , que parce qu'il n'ofe regarder ce qu'il 
y a dans cette cour de plus beau qu'elle. Et qui 
trouvez-vous de plus aimable que cène nymphe, 
me die la fée ? Si vous me permettez de le dire » 
madame , lui dis-je » je vous dirai que la fée des 
Grandeurs eft plus au-die(fus d'elle pat fa beauté 
que par fa naiflàiice. Héks, Céline ! que tu con*- 
nois peu le pouvoir de Tamout , fi tu crois qu'il 
naît dans un cœur par le confeil de la raifon ! Sal« 
macis ne voit rien de plié parfait que Theureufe 
Ifmire , & je fuis sûre qu'à fes yeux elle l'em- 
porte fut la déefle ma mère. Je ne fai pas , lui 
répondis-je , s'il la trouve plus belle que Vénus ; 
mais je fai bien que tout l'amour qu'il a peur 
cette nymphe > ne l'empêche point de vous louer, 
avec emprelfement ; & je répondrois bien , ma- 
danie y qu'il ue s'eft attaché à Ifmire y que pour 
fe garantir du fort infortuné dc voa^ trcfuvcr 
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trop digne de fes adocacions. Âh y CéUne ! me 
dit la reine > que cette infbrcixne autoic été peu 
à craindre pour lui ! qœ j'autxHS pris de; plaiiir 
de lui faire conhoîcre que , fi fa fiaidànçe^ Téloi- 
gnoit de mon trône y fon mérite l'approchoit de 
mon cœur ! Mais pourquoi flatter ma douleur d'une 
uompeufe idée « quand je le vois tour pléiade ma 
rivale ? Peins le moi bien plutôt avec toiiftes les 
couleurs de la plus noire ingratitudes dis-moi 
que malgré toutes les bontés que j'ai eues pouf lui, 
il n*a voulu les entendre que pour en faille un fa-> 
orifice* à Ifmire s & qu^ n'ayant point de cou^^ 
rpnne à lui c^rir , il la fait triompher de touc le 
penchant que j'ai pour lui. Je lui pardomieroi^ 
encore plutôt cette efpèce de crime « que de m'a- 
voir aiTez peu regardée pour ignorer tout-â-faic 
ce qui fe paflê dans mon ame« C'eft cette indif* 
férence cruelle que je punirpis févèrement ^ . car 
pour celui de me facrifier à ma rivale , j'en ac- 
cuferois l'Amour. Cet enfant aveugle difpofe de 
nous avec tant de puilTance > qu'il ne nqus laiHè 
çotinoître de bien » que celui qu'il nous o&e y 
quelq;iie précieux que foit celui qu'il nous fait né- 
gliger s il ne peut avoir des charanes pour des 
yeux éclairés de fop fatal flambeau. 

Quand je devrois rendre Saimacis encore plus 
coupable, repris- je , je. ne puis m^enlpècher de 
o^oire que votre puiflWe bl a fermé ks yeox 



fur tout ce que vous avez de p^ufait* Ebloui dêi 
l'éclat -de votre trône , il n'a o£i s en approcher j 
&: quand il fe feroit apperçu de quelques regards 
^vorables , il fe feroit bien ^rdé de les ontetn 
dre , de peur de fe rendre crin^inel. Que tu es 
ignotante dans les myftères du di^u mon frère, 
répondit la fée ! Si Salmacis avoit peut moi ce 
rendre penchant qui fait toitt le malheur de ma 
vie , il auroit oubl>é que je fuis fa fouveraine ; 
& la longue fuite de rois dont il tire ion oii« 
gine , lui auroit fait croire qu'un fujet c&mme lili 
valoit bien les plus grands tois; & l'Amour Payant 
rendu téméraire > il auroit foupité zSez haut pour 
être entendu. Il auroit ofé expliquer mes itgard^; 
& charmé d'y voir briller le m^me feu qui au- 
roit brûlé fon coeur • • • • Mais » Céline , te bor:« 
heur de lui apprendre un li charmant langage » 
n'eft réfervé que pour Ifmire. Qu ib paflêtit d'hea» 
reux momens ! rien ne trouble leur tendreflTe* 
Attendez , trop fortunés Amans » continua la 
reine , à npinmer votre fort adorable » qut | aye 
décidé du mien. Peut-être emportée par ma fa*- 
lou(ie , je fêtai mon plaiHr de vous rendre auâi 
malheureux que je le fuis ; vous me répondrez 
des indignes ibupirs que pouflfe fans ceâe mon 
foible cœur ; & vos larmes couleront > pour £iir« 
tarir les miennes. 

Mm où te laiflTes- ttr emporter » prince in* 
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fertunée ? de quel crime les veux ra {mnir ? qu'as* 
m i ce plaiiidre de ta rivale ? n*ignore>^c-eUe pas 
ton amour ? & Tinfenfible Salmacis a-c-il du t'en* 
rendre , & quand il t'auroit entendue ne fais-tu pas 
par ta propre expérience, que Ion n'eft pas m^i* 
cre d'arrachef de fon conir un objet qui nous plaît ^ 
Pourquoi veux-tu qu'ils Êdient ce que tu n'as pu 
(kire? as -tu moins de vertus que ces amans? 
laiflè-les donc s'aimer puis qu'ils le peuvent avec in* 
tiocence j Se pour te punir d'avoir pu fonger à les 
féparer , fois le témoin de leurs plaifirs. 

Dans ce moment » l'on vint avenir la reine y 
que des princes étrangers venoient la confulter. 
Elle ordonna qu'on les fit entrer , ôc je fortis de 
fon cabinet. Je fîis me promener dans les jar- 
dins j j'y rencontrai le prince. L'air de langueur 
que j'avois fur le vifage , & la profonde rêverie 
dans laquelle, l'étois enfévelie ,. obligea Salmacis 
à me deftiander ce que j'avois , & (i l'Amour 
caufoit ma mélancolie ? Ce dieu y a fans doute 
part y lui dis-{e en riant » & je penfois au bizarre 
effet qu'il fe plaît à faire ibufFrir dans fon empire- 
Pouf favoir fi vous avez raifon de l^KXufer , re- 
prit le prince , il faudroit m'apprendre pourquoi 
vous vous plaignez de lui. Vous avez plus de lieu 
de vous en plaindre que moi , Seigneur , lui dis- 
je en le regardant fixement. S'il ne vous a voie 
pas mis fon bandeau fur les yeux , il y auroit eu 
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peu de princes plus heureux que vous j & je douce 
que les faveurs dont il vous «accable auprès dlf- 
.mire » puiiTenc égaler ce qu'il vous fait perdre. 
Céline » me. dit le prince d'un air einbarrailé , ce 
n'eft point fans myftère que vous me parle?: com- 
me vous faites. Expliquez-vous » je vous en con** 
jure; ou vous me ferez peut-4tre faire des crimes 
qui me coûteront la vie. Seigneur , lui dis - je , 
l^s princes comme vous n'en peuvent faire , quand 
ils poneroient leurs vœuxjufqu*aux déefles; Ve- 
nus a bien aimé Anchife » qui n'étoit que prince 
Trpyen ; & les divinités vilibles pourroient n'ê'* 
ttc pas plus difficiles. 

Après ces mots je le quittai pour, aller joindre 
la reine » que je vis paroître au bout de Tallée 
eu nous étions. Depuis cette converfatioja» Sal«- 
macis ^ qui m avoit très-bien entendue y fut plus 
aflidu auptès de la fée. U^étpit interdit & rêveur» 
Se Ifmire avoit moins de charmes pour lui. U 
ne lui donnoit plus de fêtes y fes viiîtes écoie nt 
moins fréquentes , Se tout le monde s'apperçut 
de ce changement. La nymphe en eut un fenfîble 
dépit; mais elle réfolut de découvrit qui étoit 
fa rivale » avant que d'en parler à fon amant. 

Cependant la fée remarquant les afGduités du 
prince , fe douta que je lui avois parlé. Céline, 
me dit-eUe » vous m'avez trahie ; Salmacis fait 
quelque chofe de ma folbleffe > fes foupirs Se fts 
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regards me Tapprennenc ^ & fi vous ne lui aviez 
lien die , il ne ferdit pas fi hardi que de fe €mt 
entendre. Madande, lui dis-fe, c'eft l'Amont 
qui Ta renda téméraire j & non mes difcours ; 
il lui aura appris à connoître le tendre penchant 
qui vous force à Teftimer affez pour le juger di- 
gne de porter vos chaînes. Mais » Céline , le 
prince né m'aime point : Ifmire etf toujours 
l'objet de fa tendreffe , Bc l'Amour ne peut Tinf- 
truire de ce qui fe pafTe dans mon cœur , dès 
qu^il n'en a pas pour moi. Peut-être , madame , 
répondis je, qu'il n'a jamais aimé cette nymphe ; 
qu'il cherchoit , comme je vous l'ai déjà dit , i 
fe défëndre du malheur de vous trouver trop ai* 
inable, iS^ que quelques-uns de vos regards lui 
ont appris qu'il pouvoit ne fe plus contraindre. ' 
Le prince qui entra comme je patlôis , fit rou- 
gir la reine d*une telle manière , qu'il en demerura 
interdit. Mais voulant leur donner les moyens 
dû s'expliquer : Le piince , lui dis-je , vous ren- 
dra compte plus exaftement que mdi de ce que 
vous me demandez. Serois-je affez heureux , ma- 
dame y reprît Salmacis , de favoir quelque chofe 
qui pût mériter voifte curiofité ? Céline , lui dît 
la fée , en rougîflant encore , eft fi peu raifonna- 
ble quelquefois , qu'il ne faut pas tbu jours écourer 
tout ce qu'elle dit; & ce que je lui demandois 
ne vaut pas un plus grand écIairdlTement. Gom- 
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me il y va de ^vous donner un peu de confiance 
tn ce* que | ai rhorineur de vous dire , lui dis« 
fe ,• rbtls voulez "bien i madame , que j'explique 
^u 'prince cette bagatelle qui faifoit notre dîfputé» 
CéEne, me dit la reine, j'aime mieux" vous 
droite,' <^e Voàîs preniez Salmacis pour fécond* 
-Je fuii^dnti^re , toadame , & le prince le doit 
îKrè ïuffi y il vous iie doutez point de mes pa- 
itrïès: Céline a 'tou/oinrsv'ea tant d amitié pour 
moi /irepfit Saflmacis , qui comprit , par i'embar- 
iras de la reine tjiie noui parlions de kri, qu*a- 
prê^èe qu'elle vient de dir^re , je n'ai pas i douter 
'quë-jehè doive vous^ tendre grâces de vouloir ajou- 
ter foi-iTes'difcoursl H eft des fituatîons dû le 
proifond'^reTped que nous àVons pour les perfon- 
tîés que nous adorons ; nous forcé à la cruelle 
nécéffité de nous taire ; & fans lé favorable fe- 
cours d^etendire attiie , nous mourrions plutôt 
qiie 'dWoiier ce qtfî nbus conduit au tombeau. 
'Vous voyez, tnadkme i irepris - je eh riant, que 
TA mont' prend fein ^d'expliquer mes énigmes, 
& que le prince .. V. Taïfez - vous , me dit ta 
fée , qui aknoit Thieur me quereller que fou 
twnatit , Ôc ^e forcfe pa^ le prince de dire ce 
-qu'il ne penfe pas; " Je dt)î$ ^i5ous punir de fa té- 
ihérité ; 'fans vous W fi'auroit offenfc ni moi ni 
ïfmire. Ah l madame , lui dit ^aimacis , pardon- 
nezi-Célînela pirié qu'elle a eue d'un prince mal* 
heureux. Si c'eft un crime de vous adorer, comme 
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Ton adore la. déeiTe votre mète^c'eft moi qu'if 
£u2t punir. Jamais mortel n'a été plus criminel. 
Brûle d[uQ feu quie je. cachois avec ib^n , en 
croyant fes flammes indignes de cçUe .qui les 
avoir fait naître. Je pa0e nf ^s jouirs infortunés i 
me plaiudre que le cieLvous ait fai)t,fi|p^r£iice, 
. que nul homme n ofe vous minier fan^ être xémé- 
raire. Je ne parle point ^u. rang où les d^eux vous 
ont placée j peut-être que > s'il n'y avoit que. cette 
raifon , je ne fuis pas û éloigne du trppq, que vos 
yeux ne puflent me regarder, fans .defcendre trop 
. bas : niais ^ çiadame , qui peut , fans êa:e ciimi- 
neL ofer vous adorer avec, cet amas de vertus 8c 
debeauté^, qui vous ^nnent l'avantage iur la 
déefle Venus ? Salmacis , dit la fée, vous QiiUiez , 
fans doute, que vous parlez à moi, ou vous n^ 
croyez bien indulgente. CeflTez de me vouloir 
perfuadei: uae chofe que, . vous. iie.peufejs pas, ic 
ne me foijcez pas de vous haunir comme cém^' 
^ raire , ou comme trompeur, ffpéfez- vp^f quç je 
(ois la feule dans ma cour , qi^ ignpre votre amour 
pour Ifmire ? & comment voulez- vous que je re- 
çoive, un encens fi profané ?:jje n'aipoiwjjràfané 
mon encens , madame,, reprit :1e prince^ Se je 
vous l'offre auflî pur qiie celui que Toix brûle 
fur les autels de la mère de^ amouts. . Ne me re- 
proçhez point les foins .que j'ai rendus â Ifmire; 
.c'eft vous , divine fée, qiû m'y avez forcé. Dcfef- 

• • ^ • pété 
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péré de me fentir uiie paflîon que je nommois 
facrilège , j'ai cherché auprès de cette nymphe de- 
quoi me dégager d'une fi dangereufe chaîne. J'ai 
cru quelque tems , que j'avois trouvé dans fe5 
bontés le fecours qui m'étoit fi nécefiaire : mais 
un de vos regards ^ jeté peut t être fans defiein , 
a troublé de nouveau tout le bonheur de ma vie. 
Plus d'amour que pour ma divine reine , je nç 
puis vivre que pour elle. Oui , madame » ( conti- 
nua - 1 - il en fe jetant à fes pies , ) c'eft à vous 
d'ordonner de mon fort ^ & pour vous épargner 
la peine de me punir , fi mes vœux font illégiti- 
mes , je percerai devant vous ce cœur infortuné , 
qui me contraint de vous ofFenfer. Salmaçis% lui 
dit la fée ,^ en le faifant relever , n'entreprenez 
point, fur mes droits , laifiez-moi le foin de vous 
choifir le châtiment que vous méritez ^ fans atteU'- 
ter â vos jours. La déefie ma mère ne m'a pas faite 
plus cruelle qu'elle y jamais fes autels n'ont été 
enfanglantés j elle a d'autres moyens de fe vea-* 
gef , qu'elle voudra bien m'apprendre ; mais» éix 
juge équitable» je veux examiner votre criine» 
& la témérité mériteroit un fupplice plus doux 
que la trahifon. Après ces mots » elle congédia lo 
prince , fans vouloir l'entendre davantage. EUd 
me fit quelques reproches quand elle fut feule ^ 
mais je connus bien qu'ils p^rtoienc de fa ma* 
Tome VL X 
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d^ftie y Se que fon coeur n'y avoic point de parc. 
Depuis ce jour-là , le prince devenu plus hardi , 
n'en pafloît point fans parler à la fée de fon amour ^ 
8c il fut Cl bien lui perfuader qu'il n'aimoit point 
Ifmire , qu'elle lui permit de foupirer ^ & d'ef^ 
pérer que fes foupirs feroient récompenfés. 

Un fort n au-defTus d'un mortel , devoît faire 
oublier à Salmacis Ifmire , quelques charmes 
qu'il eût trouvé dans cette aimable perfonne : 
mais les reproches de cette nymphe , qui connut 
enfin la redoutable rivale qui lui enlevoit le 
cœur de fon amant > le trouvèrent fenfible. 

11 la voyoit toujours , & tachoit de lui per« 
fuader que l'intérêt de fa fortune le contraignoic 
de s'attacher auprès de la reine j (nais Ifmire 
n'étant plus en état d^ feindre , & peu conrente 
de ces foibles excufes , fâchant d'ailleurs le pou- 
voir qu elle avoic fur lui , lui dit qu'elle ne pou- 
voir gagner fur elle d'être témoin du bonheur 
de fa rivale » & qu'elle alloit fe retirer dans un 
palais qu'elle avoir à l'extrémité de l'ifle* Le 
prince troublé de cette réfolution » lui fit mille 
fetmens de n'aimer qu'elle , pour l'empêcher de 
•'éloigner. L'adroite nymphe feignit de fe ren- 
dre à ^ fes difcouts j mais le lendemain , dhs la 
pointe du jour , elle partit , connoi^ant bien que 
tant que le prince verroic ja reine , elle fuccom- 



beroiç foiis cçcte dangereufi^ rivale > au lieu qu'é^ 
tant loin d'çlle , le princç jnç ti^mqueroic pa^ 
de l'y venir chercher. 

Elle ne fç trompa pas. Dès que Salmacis ap? 
prie {qn déparc , il courut après elle. Qiipi ! cruella 
Ifmire , lui di(-il> vous m'abandonnez ? Quoi ! 
vous voulez rompre des chaînes que vous m'a-? 
yez juré cent fois devoir être éternpUe^ ? Seigneur, 
lui répondit la nymphe , en verfanç quelques lar* 
jnes y ce n'eft pas moi qui brife l$s (^jfs que |ç 
prenois tant dç plaillr à partager ^ yous favez , 
injufte prince , tout cç que j ai Mt pour vous leis 
irendre légers. Combien cle (oï^ , charmée du 
cendre bonhei^r d'aimer aupant que vous éricoe 
aîmé , avesi^-VQus préféré votre fort à. cplni de$ 
dieux ! Ce tems charmant n'eft plusj l'éclat brilr 
)ant de la couronne a furpris votre tendrelTe : 
yous n'avez pu trouver de douceur qu'avec um 
maîtrefle qui pût joindre la fortune 4 l'amour j 
fuîvez ^ fuivez cette aveugle divinité , & me lai^f 
conferver le fouvenir dç ce tem$ trop heureux* 

Fldelle à ma tendrelfe , je ne me fQuyiendr^i 
que des momens où vous la méritiez fi bi^n ^ 
& j'oublierai que vous la trahiffez ^ df peuf 
qu'une idée Ci cruelle ^ en allumant ma colère ^ 
n'affoibiît mon amour. Ah ! ma chère Ktmve ^ 
reprit le prince en fe jetant 4 fes pies , que 
faut-i| faire , poujp réparei: mon crime ? Ne pliîjf 
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aimer que moi, feigneur , reprit Ifmire , & me 
faire connoîpre que je vous tiens lieu de tout» 
en demeurant dans ce palais. Oui , aimable 
nymphe , lui dit Salmacis , oui , je n'aime que 
vous : trop, heureux s'il ne faut que renoncer d 
la fortune que les bontés de la fée me promet* 
toient , pour vous prouver que mon amour eft 
auflî violent que dans les premiers jo^rs que vous 
l'avez fait naître. 

Pendant que le prince oublioit avec tant d'im- 
prudence tout ce qu'il devoit à la reine, cette 
charmante fée eut un dépit fenHble de cette pré- 
férence y pour une perfonne H fort au-deUbus 
d'elle, par la beauté ôc la nailfance. D'abord 
fa colère né trouva point de fupplice afifez 
rude pour expier une offenfe fi cruelle. Sqs 
premiers tranfpons. lui rcpréfentoient le plai- 
fir de fe venger fi plein de charmes , qu'elle 
fut prête d'inventer un enchantement , où tour 
à tour ces criminels filTent éclater leur défefpoir. 
Mais Tamour reprenant la place de la fureur , 
la contraignit de fe contenter de verfer des lar- 
mes. Ah ! Céline , me difoit-çUe , que je dois 
vous vouloir de mal d'avoir flatté ma tendrefie ! 
Sans vous je n'aurois point goûté le funefte 
plaifir d'être aimée du prince : je l'aurois tou- 
jours vu aux pies de ma rivale , & cet objet 
terrible me l'auroit enfin fait haïr j mais em- 
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ptïlfonnée par fa trompeufe tendrefle , je mo 
fuis fait une douce nécefficé d'être aimée de lui 
tQute ma vie. Quels remèdes , cruelle fille 
( continua-t-elle en verfant quelques larmes ) 
quels remèdes apporterez-vous aux maux que 
vous m'avez faits ? 

Madame , lui dis-je , pénétrée de douleur , fi 
ma mort pouvoit épargner une de vos larmes , 
Je la foufFrirois avec plaifir. J'avoue que j'ai eu 
tort de vous parler du perfide prince Salmacis j 
il étoit indigne de vos bontés , puifqu il a pu 
les oublier , & vous devez le punir > s'il ne vous 
eft point encore atfez cher , pour en faire retom- 
ber la punition fur vous-même j mais fi cet in- 
grat eft néceflTaire i votre repos , oubliez , m^ 
princeffe^ un égarement où fon cœur n'a point de 
part. L'artificieufe Ifmire a craint vos charmes , 
elle le tient éloigné de vos yeux , par une habi- 
tude qu'il a de la trouver aimable. ParoiiTez , 
madame , dans ces funeftes lieux j allez arracher 
un efclave , trop honoré de portet vos chaînes y 
des mains de votre ennemie » Se je vous réponds 
de fà fidélité. Ah ! Céline, me dit la reine , quoir 
que je fente bien que je ne puis vivre fans être 
aimée du prince , je ne puis me réfoudre à faire- 
une démarche qui me couvriroit de honte , & 
qui ne ferviroit peut-être qu'à redoubler le triom- 
phe de ma rivale* Hé bien ! madame , lui dis- 



31? Les CfilVÂiïBjti 
je ) ne fonez point de votre palais ; 6c fàîtè* 
publier le tournois que vous donnez tous les 
ims y lé Jour de votre naiflance. Mettez-y un 
prix glorieux , qui flate la vanité du foible Sal- 
inacis. Scnfible â fi gloire , il quittera pour 
quelque tems fa nymphfe , & pourvu qu'il vous 
Voie un moment , jie réponds de fon repentir. La 
fée , a^rès âvoir^bàkncé quelque tenis , fb àét^t^ 
mina à, fuivre mon confeil , & fit ânnorîcfer le 
tournois ; & pour le prix , promit une couronné 
d or j eiirichie de rubis ^ que le vainqueur por- 
teroit a routés les cérémonies , quand il fe trou^^ 
veroir dans notre ifle. 

L'efpoir de cette récoitipenfe fit V effet que yen 
,àttendois : Saîmacis ne put réfifter au défir d'c^ 
tre honbiré d'une diftinâion fi particulière. Il 
partit milgré Ifmire ^ & arriva la vdille du tour* 
iiois. 

L'ôffenfe qu'il avoir JFaîte à là reine , Tenlpè- 
châ de paroître devant elle. Le jour de la fèté 
étant airivé ^ la fée , niagnifiqûenient habillée i 
fe plaça fur un échafïaud , avec toute fa côur , 
& les juges du camp ayant fait les céfénibnies 
âccoutuniées , le prince fê préfenia le premier à 
la bâirrîèrè. Ses armes étoient brillantes de pier- 
tétiei* Ses pluttiés étaient felanchi&s , & îa cafa* 
^ue d'Un tiflii d'argent > telëveé fuf lés biai 
d'eicarboucles ât de rubis. Sut fon bouclieir l'oâ 
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Toyoit un amouc > qui voulant percer trois co&urs ^ 
n'en pouvoir venir à bout , fa flèche étant trop 
courte 'j Se pour devife ces paroles : c'ejl trop 
d'une. 

Jamais il n'avoir été fi charmant y ôc le fils 
de Vénus , qui ne voyoit perfonne de plus ai* 
gne de poner fes chaînes que ce prince & la fi^e » 
avoir pris fSin d'animer de fes charmes leur 
beauté naturelle. 

Salmacis en faifant le tour du camp » pafTa der 
, vant la reine , la falua avec un vifage où la honte 
de fon crime éroit peinte > & furpris qu'il eûr 
pu préférer Ifmire à cène adorable fée , il de- 
meura plus d'un. quart-d'heure y fans pouvoir ar-« 
tacher fes yeux de ce divin objet. 

Enfin un chevalier s'étant préfenté pour le 
combattre , il fe mit en devoir de mériter le 
prix. Il remporta la viâoire j non feulement fur 
cet adverfaire, mais fur tous ceux qui voulurent 
la lui difputer ^ Se ayant été déclaré vainqueur y 
il fut conduit à l'échafFaud de la reine , pour être 
couronné de fa main. 

Le tournois étant fini , elle fe retira dans fon 
cabiner , fans en vouloir permettre l'enrrée à 
qui que ce foit ; mais le prince ne pouvant plus 
téfifter à l'envie d'obtenir fon pardon , me vint 
trouver .Céline , me dit-il , ou donnez moi la 
mort , ou obtenez de la reine que je me jette â 

X4 
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fes pies» Je fai que je fais indigne de fes bon* 
tés , après ce qu une aveugle paffîon m'a fait 
faire ; mais fi un vif repentir , & une fidc* 
lité à toutes les épreuves qu'elle voudra m'or* 
donner ^ peuvent trouver grâce auprès d'elle , 
ah ! Céline , je faurai partant d*amour réparer 
ma foibleiïe , qu'elle fera contrainte de renouer 
mes chaînes. Seigneur , lui dis-je , je ne vous 
promets pas que la reine veuille vous écouter. 
Prévoyant fans doute que vous la voudriez voir , 
elle s'eft enfermée & a défendu que Ton l'inter- 
rompit. Céline , me dit le prince > je n'ignore 
pas que fes défenfes ne font pas pour vous ; ac- 
cordez«moi la grâce que je vous demande , ou 
je croirai que vous n'avez jamais été de mes 
amies. Enfin vaincue par les prières de Salma- 
cis , & ne croyant pas faire de déplaiiir a la reine > 
je me préfentai à la porte du cabinet. Mais je 
fus étonnée qu'elle m'ordonna de fonir y fans 
vouloir écoutet ce que je lui difois du repentir 
du prince. Je fus lui rendre une fi cruelle ré- 
ponfe ; il en penfa mourir de douleur ^ & fe re- 
tira dans fon appartement , fans parler i per- 
fonné. 

Il fut plufieurs jours fans trouver un moment 
favorable » & la fée lui avoir fait défendre ^ de 
paroître devant elle ; mais un foir qu'elle fe pro» 
tnenoit fur les bords de la mer y accompagnée 
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feutem^nt de fes filles , il vint fe jeter à fes pies, 
& ^ flic fi bien faire parler fes yeux & fes foupirs » 
que la fée lui promit d oublier fon crime , s'il 
aibandonnoit Ifmire. Le prince accepta fans peine 
cette condition , & depuis ce moment il n'a 
donné des marques que d'un confiant amour* 

Ifmire a employé tous fes charmes pour le 
rappeler ; & pour le bannir de fon cœur , elle 
A quitté rifle , en époufant un prince qui l'ai- 
moic depuis quelques années. 

Cependant le bruit du bonheur de Salmaci^ 
lut faifant mille jaloux , fe r^andit jufqu'à la 
cour du roi Poliandre , qui trouvant très -mau- 
vais qu'un fujet osât aimer la fée, envoya cher- 
cher Amerdin , ce fameux magicien, 8c lui 
ordonna d'enlever le prince , & de l'enchanter 
dans fon château fatal. Ce cruel ndniftre , tou- 
jours prêt à faire couler des pleurs dont il fait 
fes. pernicieux charmes , furpritSalmacis comme 
il étoit à la chafle , & le conduifit dans fon fu- 
nefte féjour. 

La reine au défefpoir de fon malheur , con- 
fiilta fes livres , pour £ivoir qui pourroit li^i 
rendre fon amant ^ mais elle connut que vous 
feul , généreux prince ( dit Céline à Elmédor ) 
pouviez détruire l^enchantement du château , où 
depuis un ficelé tant d'illuftres infortunés fbuf* 
frent des peines inconnues au refte des mortels; 
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La reine vit avec chagrin que vous aviez perds 
l'anneaa ou eft attachée la réuiCte de cette grande 
aventure j mais Zamat y dont la fdence n'é^)it 
point bornée 9 lui remit en mourant ce tréibr 
û précieux à fa tendrefle , en lui recommandant 
de vous le rendre » pour avancer fon bonheur* 
Elle a conduit vos pas fur les bords du Ts^e , 
où par fes ordres , fans qu'elle le fut ^ la belle 
princefle de Fez vous attendoit ^ & fâchant que 
vous étiez près de tenter un fi grand p4ril > fans 
autre fecours que celui de votre valeur y elle m'a 
envoyée ce marin au-devant de vous y voulant 
vous remettre cette bague conftellée y dont dé- 
pend le changement de fa fortune & de la vôtre, 
puifque vous y trouverez votre charniante prin- 
ccSt y toujours confiante pour votre mémoire. 

Afmonade fâchant votre retour de l'ifle de la 
fée Déiirée j Se craignant que vous ne vinifiez 
lui arracher Âlzayde, l'enleva dans cette ùÀ- 
Ueâe où votre écuyer la crut morteé II forrit de 
Léon, n'emmenant avec lui que Sanchée. 11 
fut defcehdre an château d*Ametdin y où la fée 
Déftrée y ravie de fe venger de vous , lui dit 
qa*elk le feroit aimer de cette aimable perfon- 
ne ; mais il a éprouvé que les enchantemens 
ne peuvent rien fur fon cœur. Toujours fideile 
à ion cher prince de Grenade y elle paiTe les 
'jours â regretter votre perte. 
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Pôdr vousj belle Zamée, votre chevalier trompé 
j>ar votre reflTemblance , goûte des douceurs qui 
lui font bénir fort fort j & Almandine , pouir 
farisfaire la haine de la vindicative Celdine 3 
regrette tatltôt la mort du prince de Maurita- 
nie avec un déluge dç larmes ;& tantôt fe plaint de 
ce qu'il a fini les jours du prince d'Arragon. Pour 
Salmacis , il n'a d'autre fupplice que d'être éloi- 
gné de ion adorable fée j mais conime il croit 
que fon abfence ne finira jamais > il n'eftpas 
inoins à plaindre que tous ceux qui habitent ce 
terrible féfouir. 

Céfine finit ainfi fon dijfcours , Se donna une 
Il forte envie au prince de Grenade d'être au 
château d'Amerdin , qu'à peine put- il attendre 
âu lendemain à partir de l'ifle de la fée des 
Grandeurs. La joie de favoir fa prihceffe vi- 
vante , occupoit fi fort fa penfée , qu'il ne penfa 
jpoint à remercier Céline du récit qu'elle venoît 
de leur faire. Zalmayde & Zaniée le firent à Ik 
{>lace ^ & furent rejoindre la reine dans fon ap- 
jpartement. Le ibir s'y palTa à fupplier k fée de 
les aider de fes confeils : ce qu'elle fit en per- 
fonne intéreflTée ; & le lendemain » au lever du 
foleil , cette aimable troupe fortit de l'ifle y dans 
la même galère qui les avoit amenés. Ils trour 
vèrent fur le rivage un char magnifique pour les 
princeiTes j & pour les princes y des chevaux 
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fées , qui ne pouvoienc jamais fe laflèr , ni être 

blefTés. 

Un nain préfenta à Elmédor des armes d'or 
enrichies de rubis & de perles j & fur fon écu , 
qui étoit d or comme les armes , Ton voyoit ce 
prince qui tenoic fous fes pies des monftres expi« 
rans. Elmédor accepta un iî précieux préfenc , Se 
fe fît armer par le nain , qui rinftruiiic du pou- 
voir de ces armes. Après cela , ils prirent le che- 
min du château d'Amerdin. 

Ils marchèrent toute la journée fans avoir ref- 
fenti la moindre incommodité j & la nuit appro- 
chant , ils fe trouvèrent dans un hameau bâti fur 
les bords d'une petite rivière, dont les cabanes 
étoient de marbre blanc & incarnat. Des bergen 
& des bergères vêtus d'étoffes de même couleur, 
& dont les houlettes étoient d'argent émaillé d'in- 
carnat, vinrent leur offrir leurs demeures pour 
cette nuit. Les princefles furprifes de trouver tant 
de poli tefle. dans ces bergers , leur demandèrent 
de qui ils dépendoient ; & les bergers leur répon- 
dirent qu'ils étoient fujets de la fée des Grandeurs , 
qui leur avoir ordonné de les bien recevoir. A ce 
nom fi cher à cette illuftre troupe , ils reconnurent 
les bontés de l'adorable fée , & mirent pié à 
terre. 

Ils trouvèrent les cabanes auffi commodes 
qu'elles étoient bien bâties. Tous les meubles on 
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étoient d'une étoffe argent & couleur de rofe , 
les râbles de porphyre incarnat & vert , étaient 
couvertes de grands vafes d'albâtre, remplis de 
mille fleurs différentes , qui exhaloient un par- 
furni dont les fens étoient enchantés. 

Les princeïTes , après avoir admiré cet aimable 
lieu , fe couchèrent fur dçs lits de repos , & on 
leur fervitun fouper délicieux. Pendant le repas, 
les bergers [ouèrent des Rvites Se des mufettes ; 
& dès qu'elles furent forties de table , les princes 
les laifsèrent en liberté de fç coucher. 

Le lendemain au point du jour , nôs belles 
aventurières , fuivies des chevaliers , remontèreht 
dans leur char ^ 8c après avoir comblé de ca* 
relTes ces aimables hôtes , elles reprirent leur 
voyage. 

La fin du jour fut aufli charmante que celui 
qu'ils avoient paffé au hameau de marbre* Us fe 
trouvèrent dans une grande forêt , percée de rotu- 
res à perte de vue , dont celles qu'ils fuivoient 
leur parut bornée par un château brillant & tranf* 
parent. Les princes qui avoient devancé de quel- 
ques pas , virent que les murs eh étoient d'aga^ 
the blanche , & les corniches & la couverture , 
de porcelaine couleur de feu. 

Une nymphe vêtue d'une gajie or Se vert , & 
d'une beauté divine , étoit fur la porte,j & s*à- 
dreffant au prince de Grenade : Généreux prince g 
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lài dit-elle , la fée des Grandeurs m'a ordonné 
de vous recevoir dans ce lieu : allez faire avancer 
vos charmantes princedès ,. & les aflurez qu'elles 
feront maîcrefTes ici. Elmédor j après avoir ré- 
pondu au compliquent de la nymphe , fut join^ 
dre Zalmayde Se Zaméë ^ & tous enfemble ar^ 
rivèrent au château. Les princefTes y embrafsèrenc 
{eut belle hpteflfe , qui les çonduifit dans un falf 
Ion d^agathe , comme les murs du palais , foute- 
nus par douze colonnes de porcelaine couleur de 
feu. Tous les meubles étoient de velours vert à 
fond d'ot, Dès qu'elles furent affifes , fix nymr 
phes vinrent leur préfenter des corbi^illçs pleine^ 
de fruits & de confitures. 

Leur collation étant faite , elles furent fe pro- 
mener dans une forêt de grenadiers d'une hau- 
teur extraordinaire. Des jets d'eau , qui étoieni 
entre tous les arbres , retomboient dans des baffin^ 
de porcelaine de la couleur favorite de la nymr 
phe ^ & y faifoient le plus bel effet du monder 
Zalmayde & Zamée étoient fi enchantées d'un fi 
beau féjour , qu'elles ne pouvoient fe réfoudre 
d'en fortir; mais la nymphe les mena infenfibler 
ment dans un endroit de la forêt , où ils trouvé-^ 
renr un repas magnifique. Pendant le fouper , des 
voix , des théorbes , & des violons , firent un 
concert admirable ; & les princeffes étant levées 
de table, elle difparut^ & de toiuçs les allées qui 
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aboucifToienc dans cet endroic , forcirent des mores 
Se des morefTes , qui vinrent datifer un ballet. 

Une partie de la nuit fe paiTa dans ce diverciif- 
fement^ Se les princelfes fongeant quelles d^^ 
voient fe lever matin , fe retirèrent au palais. L^ 
lendemain » pluspareiTeufes qu'à l'ordinaire , elles 
ne fe levèrent qu'après deux heures de foleiL Leur 
charmante hotelTe les conduillt jufqu'à leur char* 
riot , & prenant congé d'elles , elle donna un chiea 
d'une figure extraordinaire au prince de Grenade » 
Se lui dit de le fuivre s'il vouloir arriver au cha^ 
teau fataL Elmédor la reinercia mille fois , au(& 
bien que nos belbs avantiiirières ; & fortant du 
palais enchanté , elles fuivirent le chien miraca* 
leoxy par une grande route de la foret. 

Ils n'y eurent pa$ fait trois heures de chemin , 

qu'ils apperçurent le château d'Amerdin. Le 

prince fentit une joie, qui ne fe peut exprimer j 

& ayant fait arrêter les princefles > & prié les 

princes de demeurer auprès d'elles pour les gar- 

der , il s'avança feul à la porte de ce lieu infer* 

oal. Il en fortit un chevalier > après qu'il eut fait 

le %nal accoutumé , qu'il reconnut pour Âlman- 

fon , qui vint i lance haute pour le combattre. 

Elmédor ne voulut point fe fervir contre lui 

de fes armes. II lui préfenta fa bague ; & le 

chevalier fortant de l'enchantement qui lavoir 

long-^^ms ctompé , baiila la lance » & fe jeca 
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aux pies 3u prince de Grenade. Il le releva , 8c 
rembralTanc : aimable thevalier , recevez de 
moi la liberté & votre princefle , lui dit-il , eu 
lui montrant le char où elle ctoit. Almanfon, 
cranfporté de joie , courut à fa chère princefTe , 
pendant qu'un fécond adverfaire fortit du châ- 
teau y que fa devife fit reconnoître au prince pour 
Salmacis. Le refpeâ qu'il avoir pour la fée , 
l'empêcha de rougir fon épée de fon fang , 8c 
baiflfant la pointe , il lui fit briller aux yeux le 
fatal anneau. Le chevalier, honteux du defTein qui 
Ta voit fait fortir de fa prifon , vint à fon libéra- 
teur les bras ouverts. Prince , lui dit celui de 
Grenade , la fée des Grandeurs , de qui vous 
êtes toujours tendrement aimé , vous délivre de 
vos chaînes , pour vous obliger de ne plus poner 
que les fiennes. Ah ! généreux chevalier , reprit 
Salmacis , quel bonheur m'annoncez-vous ? Efl:41 
poflSble que je pourrai revoir cette charmante 
fée ? Oui , lui dit Elmédor , vous la reverrez 
toujours belle 8c fidelle : mais laiiTez - moi ache- 
ver mon aventure , des intérêts 'trop chers me 
preffent d'éprouver tous les ennemis que le cruel 
Amerdin me veut envoyer. Allez m'attendre 
auprès des princefles , & gardez votre cœur de 
leurs charmes. Le chevalier obéit , 8c Elmédor 
ayant vu fonir un troifième ennemi , il s'avança 
i'épée haute. Qui es-tu , jeune téméraire , la 

di 
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;|Mf ÎHnconnif i' qui vient therchéi: la morf ^an^ 
cfefiéu? Je fais "Elmccfor de- Gtertàde 5 reprit tè 
jflincé, qui j favotifé-des dieui >• viens te |)unir dé 
^enir le pahi^çki ttaître Amerdifr,. & 4élivrer la 
JiiSAcfeffe Âlzàyd^ des tpains de fan ennemi, L^ 
^'oicî , lui dit Afnionade { cà^ e'ctoir lui ) qùitç 
-vî faire pcpeiuir dé ton audace* - ^; '^ :^ 

* * A ces-inots , fans parier davanéa^e ^ ées denif 
¥ô«cttfrfen8 fe pèi^^Bent des cmps R terribles' ^ 
-qu'ils firent titenablef les prîticéfles jpour 4élît 
(Vaillant défenfeiH: ; ^ les priti<?es ne fe fdiivé^ 
«^nt pins qdll ne leur Aoît pas pfefwiis de ife 
mêler de cette aventure , coururent àfon fecoutl-*j 
•ï^îs ils arrivèrent aitprès de lui, quHl âvoit 
•îàéja tetrafle le fier Afn&bnade , qui par urife 
'feirge jblefFure qu'lI awit au coté , fendoit foij 
f â/ne au3t* cînferà. 

- Elmédor délivré de fon rival j remercia le* 
généreux chevaliers , & les pria ât retourner au^ 
près des priacefles. Ik fortirent, bien fêchés de 
îbe pouvoir ie' féconder* 

-' "Dès qrt'Àfmonade eut rendu les derniers foû? 
fïts , il ibrrit du château un lion rugiffant , qui 
^iht attaquer le prince ; mais fans s^étonner , ni 

• fe fervir de fà bague , dont il avoir tourné la 
|)oînte pour qu'elle lui ffit inutile , il attendit 

«le cruel animal; *& apr^s un combat d'une heure, 
^ coucha fans \iè âu&rcâ d'Afmohade. L(^ liti»i| 
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défait 9 un chevalier monté fur un grifiôn , pa*» 
rue fur les r^gs. Il avoir la vifière levée ; ^ 
aroulant d^ y^ipc hag^rcis & pleins de fureur : 
ne crois pas^ prince de Grenade ^ dit-il , venir i 
t><>urde toa ^orrepriJCe , pour avoir vaincu canr 
de fois. Tu. ne pei^x échapper à m^^ y^ngçancç } 
& quoique je fois â^rcé paf le deftin d eprouveir 
ra fune(le valf^ t nç crois pas être vainqueur. 
Voyons » lui dir Elmédor » fi tu feras plus 'm^ 
vi^llnérable quç t^ défenfeurs. Tu as cru ùlqs 
doute atfbiblir mon bras par tant de combars j 
fpai$ apprends; qu^ mes forces redoublent p2f 
:mf5 viétoirçs. 

Amçrdin pouffé dQ fon mauvais génie » com* 
)ii«nça d^ mefurer ^ épée contre celle de no- 
i;r(| invincible chevalier > (9^ f^ii^n^ voltiger fofi 
griffon 9 donna beaucoup de peine à Elmédor ^ 
M}ok outré de ce qy'il fe défendoit fi long-tèms » 
il lui porta un fi furieux revers fur le bras , qu'il le 
|i}i fit tomber avçc lepée- Le magicien voyant 
qu'il ne pouvoir plus fi^ défendre , fit prendre 
Jiç vol au grilTon j» & fe déroba bientôt aux 
youx de foi> vainqueur. De fon fstng vénin^iix 
.naquirent un nombre infini d^ dragons Se de fer* 
pens ^ qui tourncr^ent leurs langues meurtrières 
contre 'le prince , xpit voyant qu^ route fa valeur 
ne ifOuyQif, le défendre de tant d'^<^emis , 
^gtour^ia fa bague i . & pafTant ai| milieu d'ew 
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Uns qu'ils pui&nç lapprçciier» il wtm dans h 

. JC^ny ooçis fl*Miie g^w^m ^nmmPr guàmm 
la pQ«e dt» wftibttlf * Ufi vonf^riem & j^r 6ur 
||ii i ;t)ab les ççmiCi?9Î^^r, p^r U Y^m. de £oa 
aone^u faul > ik s/élaignèr^iij: de lui. Le y^ftibub 
^mvnt:> & un c&evalijer» d'uM tttkiù 2dttèi;e> 
V(i7^n$^ pisiiiir kâ ja é^^p^dfie Ifenir^ filiAédciir » 

fôcKé de Sacrifier un prince û Siççgmj^ % kl dit df 
i|^ W pîW -fower d'^^pfni^^ Çi^^xw^i; mm Tin* 

^^intt, à <^\ k m»gkîw *YQir dtf «n patrwt > 

^{léefiir f9a^fi|tte. Ëlm^Pf iriifi^^dé^ 

Isi f<;^f:i9^ de & Ja^Qr^ p:$»iiihftirk.^#e:^..|>f^pit 

^â^n^l ^ qmqvi%j\Ym^ ppi%fk Q^ifiitfs 9M 
jr^otl j îl Je ik «o^bj^r ârv^ yif i/î^piéi». . 

^epdit k^:plii0^«'4ei'mdb«ttrfaiei f^ 4D»i0pt 
: esfôcoi^es- li crue àûékéwàtk. iiok. de^id pl^i^tÂ». 

vd:Âçm«s,.di^tjilliQ:fQttymf: qiit ln^^É^idw G^UIr. 

Y a 
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dears luiaV<è>it*dit dé fe fetrvir; & y attachant la 
bague magique , il en frappa avec violence la mu- 
raille de la tdlir ^ qui fe fendant y forma une ou- 
verrure^flez grande pour lui donner paflàge. 
: Il enttA avec empreflement dans ce lieu , & le 
trouva rempU de dameâd'pne beauté charmante ^ 
qai de leucsdannes quiv«ouloimt en abondance^ 
formoient ïin tuiffeau qui s'écouloit pat une ou* 
verturede kirour. 

Il cheik:hâ fa chère Aksaydey&^il la trouva au«- 
près d'u{i tôHibeaù ^qu^ellé acmfdit de fes lâmnes; 
Etmédéts 7 vit Ci bien repréfenté-, qu'ilfut étonné 
d'une fi meEVeilleufe-reiTemblaHce : mais mou^ 
rant.d'^nvie^ dé faire cefler^fes-foupits ; iMùi pré» 
fenta la bague 'enchantée^ & d^iis le moment lé 
tombeau difparut , les mur^^de i|L tour & changè- 
rent eii^#c dé triomphe iiil&gitffi:que j^ù le» noms 
d'Elméibr i&- d^Akaydà 'é^é'wm écdis ién lettrâk 
de diai^antk,' foutemtetpat Jiets^ânioûts^ &» toutes 
les dames *&-4és chôvaiie^^-» ifortatit 4^ rbnchanh 
tem^fit'Oà Ie< cruel Âmerdin'dei'ténoicjdepuis un 
'fiècle y v4nrél^6' fe }ecet k)m fii^'M prin^^dp Gi^èf- 
nàde; 11 le&refeva a^véoim^air (i4i0^l0^#|>0li, 
^qu'il^ t^ifentirent une noiïveil^loie à'èéû délh- 
vréspàt un ch^alietiigénâfeax^ & connoÛfant 
4'imptieietice qu'il avoit^il^tmt^f'faytincefre , 
ils fè mirèrent' àa boUd de laibàmbre. Le prince 
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Voulant profiter dte leur, complaifance : Ah ! ma 
chère princefle , lui dit il, que votre. fauflc mort 
m'a caufé de véritables chagrins! Les dieux ont 
fans doute permis lordje que vous me donnâtes 
de conferver ma vie pour vous venger. Sans Vor 
béilïànce aveugle que j'ayois pour vous, je me 
ferois lacrifié à mon défefpoir. Prince. , reprit 
Alzayde avec un air flatteur , vous voyez par Iç 
fuppUce que le perfide Afmonade m'avoit choifi f 
qu'il connoilToit que rieis. ne m'étoit plus cher 
que voq^ y puifque ppiir me punir des niépcisque 
} avois pour lui ^ il m'avoit. condamnée à vous 
pleurer comme mort toute ma vie» Mais quel 
démon favorable vous ia conduit dans xe château > 
& vous a fauve des mains cruelles d'Amerdin Se 
de votre riv^l ? Mon jrival ^ reprit Je .prioce., X 
payé de fes ^ours lesm^aipc qu'il nous a faits, & 
le perfide magicien n'étant plus en tinat de fe dé- 
fendre , s'eft perdu dans les nues à mes yieux« 14 
^illoit lui conter au long fon ^aventure ^vquand 
Alzayde lui repcé£sn^ que la préfence de \tanit 
d'illuftres malheureux 9'tqm les ccôutoîent, nt 
petmettoic pas quils jeuflTent une plus loo^ecott*- 
verfation. Sortons ,. continua- t-elle , d'un- fi funete 
lieu , & foyez sûr qu' Alzayde eft pour le.pcincè 
4e Grenade tout ce qu'elle étoit quand y9us'for- 
tîtes.de Léon. Après cette favorable afliitaiice". 
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Ul pf încelTe (t rapjvocha diss dames » ^nâ recom- 
iiMicèreffit <ie fe lo»^ ^ k ginécoficé 4a prince. 
l'avdué , dk Akayde , que nom loi iev^ons beaa^ 
tofip : mâb ^ pont «chever ion eavrage y îl fi^H 
ikoit iiiràs foctir cte tsecce atfmtfe prilbn. Je voas 
^dbéim quand il vous plaira^ dit Elmécbr , fi vous 
Vottlex me feîre connoStre laqaelte de toutes les 
«âmâbtes .peribnnes que |e vois , fe nomme Al- 
<naiidine..La4)eile princeATe de Caftille s'avança » 
ièi Cj^'^1% e^Ht^ftdit pcononcdr (on nom ; & le 
|Mrince lui dît » qa'il voifioû liti demander pardon 
d'avoir hè nV&gé de donner la mort au prince 
iàrmatide^ La princefle rougit , & fbapira à cette 
tôAe noun»eUe ^ 8^ Ëlmedor wolant faire ceflèc 
&s ^oapiini : Si j ai à^é^diieis malhenrèux^ madame , 
lui dnkil j de vcfas oter uft iilu(ère allant , fe veuic ^ 
pour tépaa:er ma faofie, vous teti^e Zalmandor. 
Ah ! Seignetir , lui die Almamiine , ne me donnez* 
(«roti» peitti: one fauâe efpétance, pour me confiner 
4 4in. mai mattiéuf ? Vous ccmni^treK dans peu » 
«^efprit %e ^mce , qoe fe ne promets rien que je ne 
tiemie. En disant ces mots, il pré£s9ta la main à 
-l^odofftfb^ Âkayde^' &: routes les dames k fuivi* 
cènty cohduities pat les chevaliers q^ai étoknt dans 
iatipar/ 

En pfli&nt par le véftibule , k princeilê de 
Caftilie appetçot k corps du malheureux prince 
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d'ArrâgôtK Cctie Vae lui arracha cîes hrm^s; & 
récafer d'Atïttattde s^ëtant |eté au3t piés d-El-* 
Ttïédot: Seignétir^ luî dtt-^it^ fouirez que je 
rende les derniers devoirs à mon illuftre 'mâîrte / 
3c que j€i lai élève un ccknbeau dans le mîme Ifeu 
^ù .Vous lui jivôï fait perdre la vi^ Généreut. 
prince , interrompit la princefle de Caftille , né 
refufez pa5 la grâce que lé lîdelle Cicon voui d<^ 
âiatide , je voua en conjure. Ah ! ftiadainé > s'é-* 
<?rîa l'cGiiyer , étoÎÉ-ce là la récompehfe qae Vbusf 
gardiez à ùiôn ttiôîtfe infortuné , que de hii ob- 
tenir un tombeau j qiiand il û enfïployé h vi* 
jufqu'aiY dernier nbomént^ à vous prouver {on 
amour pour vous î Après ctref giiéri dé fes blef- 
iûres , il abandonna fon royaume ; & quand il 
apprit que Vous aviez été enlevée darts le chi^ 
teau , il vint vous y chercher. Le cruel Artiétdîiii 
le reçut ; Se ki pr6mit que , s'il pouvait défeil'' 
dre ce lieu fatal dé h valeur du prince de Grte-^ 
nade » il vous remétfrdit entre fe^ i^àim , pou/ 
vous râihener eii Cftftiilè. Mon prince ^cc(iftà 
texte conditioTif^ ^ 8i vient àujourd'iluî ày ûhit iëi 
irifkes jours. 

ClédA 5 dît AlmÉndifîè , 1^ dîéttx me férrt: fé-» 
moitfs combien fe fi^s (eiiCMt au malheur dé 
votre iUoftpe ttiÉtte , & fi je rie vôttdroî^ pas ^ 
âu prix de^ »i3t coaronile > pouvoir lui fendre loi 
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Vie s mats puifque cela eft impoillbie ^ rendgdji 
i fon ombre ce qu'elle attend de nous. Préparez^ 
le bûchei: i 6c lui donnez un tombeau digne d'ua 
fi parfait chevalier. 

Cléon , die Elmédor ^ cominencëz ckt ouvrai 
jje , & je vous envoierai tout ce qui vous fera 
nécelTaire pour une fi jufte emreprife. Après cela 
le prince impatient de rejoindre fon aimable 
troupe 9 fortic du château ^ avec fa nombreufdt 
fuite : mais il n'eut pas fait quelques pas fur Iq 
pont ^ que le ciel paroilfant tout en feu » ne don- 
noit de jour que par des éclairs , fuivis d'un ton-r 
nerre épouvantable \ & des cris efJFrayahs le firent: 
regarder du côté du château* Il en vit fortir un 
nombre de démons que l'on ne pouvoir compter^ 
lefquels après avoir détruit ce palais funefte^ 
prirent leur vol dans les airs ^ & caufoient Tor 
t^age 3c la foudre ^ pour marquer la fin de l'en-^ 
çbantementi Les printéifes tremblantes ne fa«^ 
voient quel parti prendre : niais le jour reparoîA 
fant avec plus d'éclat qu*avant la tempête ^ yinç 
çalniei: leur crainte ^ & leut fit voir le plus bel 
bbjer du monde. Ce château , où tout ce que 
l>enfçr avoir de plus affreux avoir règnç jfi long- 
tems y ie trouva changé en un palais tn^gnifiquea 
|Les yeux ne pouvoient fputenit le brillant deâ 
|>ierres prççieafes ^ doi^t il éim Uô i Se Ton f. 
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^yôit fur le frontiipice , dans un grand cartou- 
che fait d'une feule efcarboucle , ces paroles ccrt^ 
tes en lettres dediamans. 

Ce Palais enchanté ^ ce fupethè édifice , 
Fut embelli par V artifice j 
Pour immortalifer le vaillant Elméior j 
11* honneur des chevaliers y là gloire & à modèle j 
Le portrait animé du fameux Alriian'^^or^ 
jt)e l* empire amoureux r amant le plus fidèle. 

Une dame d'une l>eauté majeftueufe ^ parue 
fur la porte , & s'approchant d'Alzayde : la fée^ 
Aqs Grandeurs , madame » lui dit-elle , voulant 
iailTer i la paftérité une marque étemelle de la 
valeur de votre illuftre amant ^ a élevé ce palais 
|ur les ruines de celui qu'il vient de détruire 
par fon courage héroïque. Venez l'honorer de 
vos regards , & dans un temple dédié à la côilf^' 
tance ^ confacrer l'anneau myftérieux qui caufe 
votre liberté. Vous n'avez plus befoin de fon fe^ 
cours magique \ rien ne peut plus troubler votre 
félicité j vos jours feront comptés par l'amour , 
^ finis par les plaifirs. 

Pour vous y prince , dît-elle a celui de Gre- 
nade, apprenez que rien ne pourra égaler votre 
gloire. PoOeflcur d'un grand empire i & d'une 
xiçs plus. belles & àos plus vertueufes ptînce/Tes 



*. 
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dû ranÎTeis , voas facpaiflèrez les fit» grands 
licios de Tanaquicé^ & pour combler tos vœox^ 
il naîtra de vous un fils qui fe fera ccnaokte par 
deU les pôles les plus éloignés. Elmédor & Air 
zayde étoienc Ci furpris du bonheur que cette ùt^ 
vante fée leur annonçoit , qu'ils ne pouvoienr lui 
répondre } quand les princelTes 2almayde & Za^ 
mée» & tous les chevaliers qui les accomp^^ 
gnoienc ^ ayant vu la fin de Tenchantement y vin- 
rent leur en témoigner leur joie. Le prince de 
Grenade prenant par la main Zahnanddr , pen- 
danr que les princeâfès çmbra^oiçnt Ahtayde » le 
préfenta i la belle Almandine. Yom ytffet, 
ikiadame , lut dit - il » qite je m'acquite de me^ 
promeâèstf La princ^ffe , fans lui répondre y ten-> 
ik la mam à fon amant y Se reçut avec une fatis^ 
Clarion extrême tes marques de (ont amour : mab 
Fobfigeante fée , spth avoir donné quelques mo^ 
inàns ausi premîfers rr anfports de toutes ces admi^ 
rables peffortnes , les obligea d'entrer dans le 
hotfveaa pakts. 

Que de beautés ils' y tttmvèrem \ Tout y bril- 
loit d or y d argent , & de pierreries ; 8t dam le 
milietf de la ccmf Tan voyôît un trc^phée élevé , 
du débm du vieux château^ a Thonneat du prince 
de Grenade. Après 2tcià admiré ce nouvel édi^ 
et y la fâe letf rcmduitk dbuM cm temple^ de Tar-^ 
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«j[uoifè. La Cofiifeiicê s'y voyoit fur ttn âtHPel dû 
isL même pierre , diont là bflEM éiRM ^'ôr« Akayde 
prenant la bague du ^inct , la ifiîc au pié^ de h 
4éefle ; & après TaVoic ^i^ de f égner to&looit 
dans le coeur d^El<h€<ior» et)e vcmlok ibftîr^ 
quand la fée la prenant par la main : Allons ^ 
madame » lui dic-elté 5 appâlfer f<mibr0du prince 
d'Àrragon par q«el<jii€$ larmei de h princeflfil 
de Caftillé , donc Zaitnatldôr ne fera point ja^ 
loux. Le prince de Grenade a Ibahaité ^uHl eik 
lin tombeau en ces lieux ^ la fôe dts Grandeurs « 
qui veut lui marquer fa reconnoidance ^ lui en 1 
fait élever un près de Ce temple. En difanc c&^ 
mots , la fée marcha i Uâe pyramide de msat^ 
bre gris- de-Un ^ où toutes les actions que TarnoW 
avoir fait faire au malheureux Atmande , çtolêM 
cepréfentées en bas r^i^s^ & fur le haitt de ta 
pyramide , h figure de ce ptlnce , avec les îhè* 
tnes armes qu'il portoît au combat, s'y voytjîent 
iî bien dépeintes , que Uh yeux y ccoîénfe trom- 
pés. Sur fon écu la déerfè cruelle qui <tétruîr tôtp- 
tes chofes , y croit repréfentée , tenant* un cttuf , 
d'où fortoient des flammrei*, êc pour devifê cei 
paroles : Maigre la mort. Almandîhe nfe ptit voit 
un objet fi trifte , fans poufler des foupib, &fan^ 
verfer quelques larmes, Zalmaridor m&me rac- 
compagna dans ce lugubre exercice : mais I^ fée 
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qui ne voolok donner qu9 des pWiûtsi toutes ces 
illuftres perfonnes , les c<>ntraignit de quitter 1^ 
tombeau» & de pailèr dans des appàrtemens 
fuperbes » où elle laiflà tous ces amaus heureux 
en liberté d'entretenir leurs charaïaïues prin- 
cefles. 

Le feul Salmacis n'ctoit point tranquille, he 
bonheur qu'il vQyoit goûter à ces princes , lui 
donnoit une vive impatience de jouir des mêmes 
plaiârs ; quand un bruit de tymbales , de trempât* 
tes , ^ de Haut-^bcâs , le retira de fa rêverie. 11 cou* 
rut à la fenêtre , pour voir d'où il venoit : mais 
quelle fui: fa joie ^ d'appercevoir dans un char 
traîné par des licornes plus blanches quelles che- 
vaux du Soleil > fa charmante fée, fui vie de 
toutes fes nymphes , dans d'autres petits chars i 
Il fut à fes pies , avant qu'elle fut defcendue ^ 
& par des tranfports où raaK>ur feul paroi(Ibit , 
il lui exprimoit fa tendre paillon. Elle le .releva 
avec bonté , & lui fit voir dans (es yeux mie lan- 
gueur :fî touchante > qu'il penfa mourir de plaifir 
Se de tetidreife. Dans ce même-tems , les prin^ 
ces & les princeifes arrivèrent auprès de la reine j 
6c ravis de la voir , ils crurent que rien ne pou* . 
voit plus troubler leur bonheur. La fée des Gran* 
deurs embrasa toutes ces aimables héroïnes ; & 
fe tournant du côté du prince.de Grenade : U eft 
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jufte, généreux Elmcdor, lui dit* elle, que je 
vienne vous remercier du foin que vous avez ea 
d'épargner le fang iie Salmacis , & de me le ren- 
dre^fideile. Je veur, pour vous en récompenfer ^ 
achever' votre- bonheur dans ce palais confacré . à 
votre yiâoire. Dans peu nous aurons des nouvel* 
les du rbi votre père^ & fai pris ibin davertif 
tous, les princes, dont le confentement eft liécef- 
faire, pour finit les aventures de cous ceux qui 
vous accompagnent, Goâtez , ^n attendant , la 
douceur de connoitre combien vous, êtes jaimé de 
votre belle princeiTe* Et vous , aiibabb fée dosPlai- 
iirs, dît -«lie à celle qui avoit'para.fur la porte 
du nouves^tt palais , n'ipargnéz rien pour nous 
faire pafTer d'heureux jours , en attendant. x:elui 
où fe célébreront tant d'illaftres hymenées.: 
-> A^rès que la reine eut achevé de parler ^ elle 
dotuia la main au prince de Gcenade, Se «ntra 
dan& rappartement qui lui ioïit préparé. Tous les 
•flxttrs e|i étoient irevcbis.rd'agathe blanche, avec 
jdes veines vestes & couleur de fini; Les meubles 
iétoient d^uiie étoâe.d'or .bcodée de perles, de 
^32^^; aSr d'émeraudes , & Ion voyoit, fous un 
4lai&ibttGéna par quitrèimiôiirs de turquoife» une 
:^odboniieude cœuris emrela(lés. Un trône, de la 
•même a^the .que. les .murs , étoic élevé de fix, 
marches, couvertes d'un tapis magnifique, où U 
ireine fut fe placer , Se toutes les priaceâes s'af-- 
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firenc des deia côcés âa cron€ » fur de nches 



Jamais 'rkn n'avoû pàrô fi beau que ce que 
Ton voyait dans cecce diambse , & jafiiats cani 
de beautés n avoient été aiTemblées dzm un même 
endroit. Aizayde y brîUoit de tant de cliartnes » 
qae ti»it le monde lut donna le prix» après Ufée 
dès Grandeurs » fans qne la difcorde em le po^ 
iroir djanimer les antres belks contr'eUe : auffi 
n'ayoîencH. ^es pas ït^tt de & plaindire» Elki 
awnenrtaot^ lieadeie.biiet des^.gcaces que la 
fiataselear ayoudonçées^ qt^^il falioit vof r Alzajife 
ati|Mr^ d'elles , pour ccbice j^'il.yLeûc qtie;lqae 
daiofe de plus parfait que ce ^ eUes.p^»feient 
^acane. ds particuUeri. : . . 

Vne partie de la fournée éw% déjà pftflfée dans 
de il grands évcncmcn%i qnaftd la fèe d9$ Gran- 
deacs craignant que les loua^iges dont on com^ 
blott Tadorable princeilè de Lécm , ne donnailènt 
à la fin quelque petit. chagdn aux atttres.priacef- 
€n-^ dit i la fëe des Piaifits, qu'ils ne pous^ient 
ignora plps long^sems l'aventuce quiavoitchongé 
leucs fours ddEbinés à la^oi^ , en une Jongiie (ôfiidf- 
ie ; &qnVle la pciok^ée lui, af^rendee desaot 
«ette aimable colnpagme;:La ciiatmafiise fie obék 
À fa ibui(^eraine ^ ôc €omme»ç^ f^'n hiftoîreeft ccn 
«ermes. . 
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HISTOIRE 

DE LA FÉE DÉS PLAISIRS,' 

& du cruel Amefdin. 



Vo 



iânc â la reine , 4)a^ |^ (\à^\ ikU ii'uiie favan^ 
fé« , qii (i^iic £i cwr 4ms Hu^t, iile pcoch^ <ie 
JU votre , que lV>n npinmi» l'i^d^ 4vi ^onbeur. Mft 
.mère fe promenant ua fok far U hor4 de b met » 
vît fortir ik l'ontjç VéiMs «fuivie 4a dieu 4es 
JPkifirs , qui l'apercevant ,. quitta ia 4éei& po^c 
venir lu; r^mcHgner t amour q$'elbe venoit 4t liù 
xnfpirer.Xafée.pe &t fQmi'v^^t^W i fa faJ^ 
iion » )8( Ipur iinioa - me procura le four. 

Ma mk^^ cbarméç 4^ rm voir relTemUi^r ^ 
parfainem^iir au; 4î^u iTion jpère , me combl^4e 
tous le$ i^nfqtû ^^iem en fa puiflaoce.}^ 
confttltant ies livres ior iAa'4^^9^ 9 ^.^^* 
auf que }^iw^ «nfiiacée 4'uu geaod malheur > fi 
l'écris aim^^ 4'unpritice.q«gi sut Tare magtqu^. 
Poiir éviter oetî^ infortune , elle bâôt un palais 
4ans ce li^u iâtal « rempli 4e «ont ce qui jpou- 
voit plaûce >^ me 4aana pour compagm» ks 
plus aimables pfertii^nnes 4eruii & 4e l'autre &- 
xe ) <S{ le 4i9u mon père , voulant ;fàii;e connoi^ 
tre que je lui cms ch^e, y xenfenm les Plai* 
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ûfê » jeunes en&ns d'une beaucé.diviRe , Se c^ 
donnent toujours par leur prcfence un air de joie 
aux chofes4es plus eÀnuyeufes ; leur permettant 
de foitir tous les jours d(i pî^lais ^ poui: fe mpn-r 
rrer aux mortets : mais leur commandant de re^ 
venir tous les foirs dans ma délicieufe prifoa. 
C'eft'ce qui fait que les hommes font fîtôç 
privés de leur aimable prefence. - 

L'approche de ce palais croit défendue par des 
-monftres , & un nuage épais le rendoit invifiblé. 
Je paflbis d'heureux jours dans cette qbarmanre 
retraite; tout fkvorifoit mes défirs^ L'amour 
mcirie avoir ÏFail' naître un priace qfe'il me deC* 
tinoît , Sgc de cinq' ans plus que moi , qui par' 
une tendre & confiante paflîon, me fàifoittroa- 
ver de nouveaux plaifirs dans les 'plaiûrs les plas 
'îbfdinaires. 11 fé nommoit Gôtiftant ,& jamais; 
àniant n'a mieux mérité ce nom*^ Mais que fer^ 
Veiit toutes les précautions de U* prudence , con- 
tre l'ordre du cruel deftin ? ' î . * - 
'• Un jour que je me me pronfieitôis fût une ter*- 
raflfè , qui régribit devant- le pafeiife j- j*apperçu« 
'un homme monté fur un grilfijh ,^ <jui fendoit 
lei^airs. Getté nouveauté me fit poufler un cri , 
qui fit^arrcter cet inconnu. Il S'approcha douce- 
ment de terre ; Bc laprès m'avbif regardée quet- 
que tém's , il reprit fon vol, & fe perdit dané 
hs airs. fiflFrayée de cette*aventure,*je recpurnai 
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ëâtis mon appàrcemehf y Se le lendetntauti écanif 

dans les jardins ^ le même incdiuiu my nnc 

aborder; Je li'ai jamais vu un homme fi défa^' 

jgréable > 8c fi propre à infpirer de h haine i ôc 

de la cerreiir. Belle f^rincefle j me dit • il ^ ne 

fbyez point étonnée de me retoir. L'on ne peut 

Vous avoir vue uii moment ^ fans vouloir pafiet 

fa * vie auprès de vouS; Je quitte volotitierar le 

foin de faire trembler toute k terre fotis ma 

puiÛancé, font vbus perfuader que rien he peut 

'approcher dé Vàrtiowt que j'ai pour vowii Vùtik 

ne pouvez faire une plus glorieufe copquète; Ji 

fuis auflfi redoutable que ;les dleut ; & le eiel 

& la terre obéiflènt à mA Voix. Seigneuif ^ Ibi 

dis je 9 mon ambiton ne me fera point emkt lé 

bonhéUr de vous plaire; Contente de tégfiéf 

dans ce palais » & fur le citm du prince GduA 

tant y je n'en demande pas davantage. Portez to-i 

tre coeur à quelque belle ; qUi en faura teconhôî^ 

tre le prix^ Se ihé laifiè^ jouit d'uii tepds ^ qui 

votre feule j>réfencè peut troubler; £n achl^yoni 

de parler » je toulus lé quher i pour àHét . aU<s 

devatit de Cohftaiit ^ que j*ap|>erçu$ âu hbiii 

de l'allée j mats m*arrètant par ma r6t>e t j^in? 

cëfie i me dit-il ^ voui ne pouvez plus avoir di^ 

botiheur qu'en répondant à ma pafliûn.' Jf^ hi 

fduffrirai pas que tous nie préféries* on jeun^ 

adonis) fi vous ères fage i itf^ceptez 1 offre' ^ 

Tome Fii ig 
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'xnoo côeor , ' ou cr^goez^ qa^r je ne yous paAifTe de 
tnzroii faJt connbîij;^ ^uae cen4r€ire fi cqncraîrc 
À mon naturel. Je pyàs tout ce que je veux ^ je 
yous l'aû dit » prenez' g^rde de me forcer à vous 
Jiaïr autant que je vous aime. Demain je vîen- 
<kat apprendre votre réfolution , §c régler votre 
ibrt & le mien ; en fini0ant ces cruelles paroles , 
il remonta fur tbn^giiiFon ^ & Tayaut per4u«<ie 
vue y je fus dire à. Confiant ce noi^veau malheur. 
Nous.pafiwies la nuit à .nous plaindre ; & le 
lendemain le criiel Amerdin ( car cetoit loi ^ 
madame , ) parut dans ma chambra. Hé bien ! 
princefle,» me dit*il » avec un vifage où la fureui: 
j^I l'afr^Qur écoient dépeints y avez* vous fait ré- 
i^xiôa à la gloire qjie je^ vous ai offerte ? Êtes- 
ypus .difl>ofée à- recevoir lin' co&ur . qui n'a jamais 
ffrtçiréque ponur vous ? Seigneur, i lui dis-je, 
I*9lfi^n^4ifpofe pas de ia tendreffe comme l'on 
veut»: J'ayoqe que^ vous méritez celle; des plus 
gi;ap^?s ;piinçe|[es :de . la t^tu : mais l'amour ne 
iXÙ^ff^^ réferyé'^et. Heureux fort. Je fuis, roure 
a^.^pçi;lce Cofi%m: y ^e l'iàime dès ma plus ten- 
ture ; enfance^» ne ^ trouble:; point de 'fi douces 
chaîne!^. ^£lleç :ne^ peuvent vous ofi^nfer; je ne 
}f^vt9:ÇQnm>iS6is f^^ ^ quand j'^i te^il fes. voeux , 

pQurqlioi'ydudritïHVd^^ïlM? comjraindce de nnn* 
prft.de'-fibefliux liens Mç me garderai ; bien de 
te félinjlrfti repril IppeJ^de Aaaejîdifl ^ il faut: 
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qu'ils fervent k faire vo^re plus grah(i c^ûr« 

ment. C en (^ft h\t } moi^ > caur peu f^ccputmué 

^ ramoorVfe r^nd à la haine > qui li4i^^(^;naru« 

relie. Trembles malheureufe ptincëfT^ ^ (temblei 

4es foupirs que vous m'avez faîi pouiTeift lif 

vous préparent des infortunes , qui %^^ 4'MI* 

tant plus territfleç ^ qu elles ne ypi^ çootetoaç 

pas la vie. En même tems îl frappa cç poiai^ 

d'une bagueçte qu'il tênpît a f^ ^^^ & i)!*!? 

changea en une affreûfe priibn ^ & p^^^m^t la 

prince Conftant , qui youlpiç me 4^ffiî(if ? ^ U 

J*çnferma dans lane tdur , où il nV »VOit ni 

entrée , ni fortie. Il chatTa tous les plaiiîri j SC 

redoublant l'amour que j'avois pour h prince ^ 

je paUois les jour^ ^ tournei: aufour d^ fl^ f H^ 

fon , pour jr trouvj^r une entrée. 

Pepuis cf moment , le perfide Antewlia « 

ennemi de tous les amans heureux » a* cbçrché 4 
rroubler leurs plaifirs , Se à remplir cew fitale 
jour de tous ceux qu-il a pu ayoir en fa puif* 

• > 

fance ; ^ inventant de Jtouy^^UK tourmens ^ pour 
faire couler leur larmes » dôM il formoit ua n^ 
feau quHl recevoir dans un baHin de ^marbre 
f^on ; Se de ces chaudes i^aux de la dotileur , il 
en faifoit fes encbancen^ens les plus terribles* 

Un four ; ayant eonfùjté Tes givres , îl coniwif 
qu'uni pttncie chéri jplu-ciel^ jtevoij rttï\f dé? 
p^m fpn pôuyoii: ) ié(^{fité 4^ cer oi^ro 4i| 
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deftm , il chercha, a attirer dans fon chateaa 
cous, les chevaliers qui ctoient en rcputarion de 
courage Se de valeur. U faifoit trouver dans la 
Ibrèt ^ & fur les grands chemins ^ des dcnK)ns 
finis la figure de bdles perfonnes^ qui leur dé^ 
mandoient fecours contre lui. C eft par un de 
ces Éuuomes y que le prince Âlmanfon fut con- 
duit )ci^ & c eft encore fous la troitipeuie pio« 
mefle de lui rendre la belle Almandine^ que 
rinfommé prince d'Arri^on a perdu la vie. En* 
fin le prince de Grenade , fi>tts vos- glorieux auf* 
pices» madame, eft venu rompre nos chaînes , 
Se ma rendu mon cher prince » aufS fidelle qu'a- 
vant nos malheurs. J*ài reçu en même tems vos 
ordres d'élever ce nouveau palais à la gloire de 
notre invincible prote(%eur. J'y ai employé toute 
la. puiflânce que la fée ma mère m'a donnée , Se 
le prince: Confiant eft parti pour ramener dans 
cet heureux fé|our les plaifirs , que le cruel ma^ 
gicien en avoir chafles. La fée n'eut pas ânkfon 
hiftoire, que l'on vit entrer dans la chambre le 
prince Confiant » avec ces aimables enlans , fi 
néceflaires au bonheur de U vie. Ils vbrent fe 
prçfterher aux pics de Tadorable reine , & lut 
dirent qu'ils accompagneroient dorénavant tous 
fcs p^. La fée des Grandeurs reçut leur hom* 
-mage avec un air 4e joie , qui nepouyoit nav 
$x.c que de leur préfence i Sch nuit étant dé/a 
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tc^^av&ncée» & après un repas qaî fut magnifi** 
q[ues la reine fe retira dans fon appartemcAc , 
& toutes nos princeHes » ayant donné le. bon 
ibir à leurs amans , furent fe: mettre ivt lit. 

Tous le^ jours futvans furent employés à de^ 
fètes galantes \ & les ambafladeurs àts rois de 
Otenade , de Tune ^ de Mauritanie , • & de la 
reine de Fez étant arrivés , la féç des Grandeurs 
voulue unir tous ces héroïques amans d'un lien 
éterneU Elle fit confenciri la fée des Plaifits au 
bonheur du prince Gmfbntv & prdQunaaux 
Platfirs d'en préparer la iece« Salmacis anroit bien 
vvoulu être dj& ces amians; fbrtupés ^ mfis la^ reine 
lui dit que, dans la jiiftc' app|?éhen(îon où elle 
étoit que fon iiiconftaRce titatureite ne lui fît trou«^ 
ver le dégoût fi ordinaire dans Thymen > eUe 
vouloir quîi fut encore amant quelques anné^* 
Elle accompagna cette dure loi de çant de fla^ 
teufes pix>mefres de l'aimer toujours ,» qii^il fe 
crut trop heureux d'expier ià légèreté par une fi 
douce, efpéranee, 

. Cette journée fi fouhaitée ', de nos prînaes ^^ de 
'peu|:-lt ro de nos princefies » étant arrivée > A Izaydé 
conduite pair Elmédor » la fée^ des Plaifirs par le 
prince Conftapt , Zalmaydepar Alinzor , Alman« 
dine par Zàlniandor » Se Zamée par Almànfon» 
parurent dans le temple de la Conibnce , ç^ 
b fée desi.GtAa4?Ui:3 If s ^etxdpi^ avçç Salmskçûv 
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fluÈ tNBÎliante qu^i^iâiroi:» ^ quand éUû quitte Uk 
jCûtlcki: dtf'^fon yîeoxJnati* Une mufiqu£i frhac- 
Màhte c^omm^tiça la c^rcmdhie ^ & les rficondui-^ 
C'c sui. ^lakis quand elle * (ixt . achevée* i: un i'epas 
ibmptttë^^ les. yi'Àctendoid Après lè'dînéy un 
iiiéac]3e parut iauioncltie ialfalle^ t>à:-]és.Plai(lfs 
jdâsisèrent un ballet^ qui t^préfentoîc |a deftruc^ 
vtioii de 1-enchancement- d'Amecdinc £e.£oic il f 
Aut bâl î t)ù U reine voulut quâ laijpriticefTe dé 
JLéôtl.tîiii ia.placè:^ & lànolt étant prêté die téder 
âu'jôttt^ elle coûàinûti^ atxianâj httiiriul rdanj 
iieai ii^ar^ements ou ils.fe dédotnmâgèréaè dé 
èôittesi .le)i |»eines^ qu^ilîi àtimiit ibufFertira; dans le 

* Salmacis ne fôtipasrmnquilleidîkitijjcfitte Eeu^ 
Jreufe ituit. Il atoenditja^mcinipkieni;;^ que la fé« 
jàé^ Grandeurs? fÛK^-BVTîilfâîj; pouît iuirequ faire xîei 
-Reproches ; iDaisr^aèrceriâtnable imalefté-:^. qui e(l 
dtoùjôur« f répandue fur fori vifagiat v Vempèçhâ ^îe fé 
^pkiïi^dre^ & iljy csôntenta dé Initaâorquet J)arfei 
jToupirs 5 qu'il mériroit un b6nkéaîi:.pfaâà> jjaljfaîrA 
£a fôe prit foin 'de J Wn xmfolér 5 pa0«(âs< regards 
tèti(dtes* Ôc paifîîoiinéâ i ,â6^ùî la ,pa8olé^qu*âl& lui 
ionnti qiVelle ii^'fôvÀicijàitiàis qu'l lil|kt:Li.^ : 

Ces jours héut'fei$e*ëcaht:^ir4si lârretAê -rda* 
Jant" retourner dâWs'fSi ;îfle ^ ï^àttîrdiK^ds}îs-.dei 
îHai/îts avec toute £6n iiltjftte (àbur- 'i^ie^âiticoti* 
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ttïiyië ■ fdieitt étbÀnées • qu'âP' difpaf iii^ ' awffi-tô« 
qd'éUës-^fi • fUreht' forfies j -ée' <}ui leur ^c cbij* 
iioîcf e'ijiiè dette chaf«iânt^.è'*ife l'*«)k^ait>m)tt* 
vèt- fiif feûr^foiite'i- -qi^ péat'ifeûr 'inâJpqaèr^ 
boméi Ge (oit même cHefatttva*aùl\:àbâft^^,'^»à 
elle pâli¥ kfoi^'â'^aie jéàlEi^f^Ws', & U 

prince ay^rehiàrvitlteil ^^ettûie; foftî|)ài^»^- 

€Îârî?tlé>lig^ùV6it é^iie#r^iJdiqû'élU'€£[r office 
^î'fa' -^ntefiié-ée lX3ijbli**Yoîr^<riaSidle^pôuc 
eli^qâè ']^dàf^c^iix^ll»^av^(AltgéC(^ 

•priiic^flflls^rîèiïf iiôttii^àttî^^iÀpâges 'magnffi- 
■ qiiëirï«f*%otti«x6aè^i, ^il^4*"intnèt-^4à5(i^^lé«ts . 
TbfiHim\i§yCk ne fiif pis^^ii*' I»mejïquè cette 
îriffÉb mvi^ft fêpàiÂ^ dé'â^èpte «éorable irein^. 
Elle ' feSf\^cm^8 it là ^ktiiÊt^ cod|ours tlë fa 
prote(fticms-''ifc lês^tt-/oKti:''ile fijii paldlk "fir^e 
fon ifle. Tous nos héros & nos héroïnes fe répa- 
rèrent à quçlqu^ journées dft l!iâp des Grandeur». 
Les princefTes en s'enîbradànc , fe jurèrent une 
amitié éternelle , & les princes fe promirent de 
s'unir contre tous les rois qui voudrpient les at- 
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^quer, & d^ fe donner <le lei|ts rK>uyçl]^ 4^ 
qu'ils fecoient arrivés : Elmédor fpt cfslui qui fu^ 
Iç premier àm^ (pn toj^v^mp. Le roi & la rçine 
4f .Gr^ade çhiirii^és de .ireyqir un.^ls <f^ leur. 
Woîi pputé t^nç de l^rmps, lVçîJ>lèr^t de caref- 
(^ y ajiiSM^Q qu^ià charjaante époufe. Elmédor , 
f oujpiir^. pla$ concei^ dt^ Vl^iîus qu'il trouvpic en 
rfle^ goutoit milice pl3Ûfir^,.danç 1? f^? g^'il ap» 
prit q|if (qUs les p^iifcfis çompa^noq$ de fa foir 
^$\ éfomi p^ifiWes pQfTf (TeuR de leurs, couron:? 
PW tiifçjdf^ leufi^itii^blf^ pçwceff^s^ que la reinp 
jk Ee;^ avQÎt (qit cpurqftîxeCrZa^ée ^ 9ç A|maii- 
fon y aptèt la mprt^ du rqi jf^4 pèrp j, queie pnncç 
fie N«toi<^ç ayoîç yaulu 4enîeuçer ^s|es Ca- 
naries , de peuç q^^l§'ù^e A§ Xçfk f ays ne Ip 
fît inçQnftanc Rialgciki^ que Z^lmai^dor , pour 
litre plu^prpchç 4(|,45f^nfide, fStoit fp,,Ça&lk, 
^ qu^ lafée des jpi^lirf 4tpi]|: ^r^vée d^ns l'iile 

. ^a BoflHeur. Tant. dq joie f^t çtiçoçe . f ugm^ntçç 
p%£ ixfk f)l$ 9 que la l^Ug Ahsayde mx au, jour un 

.f^ »p^ fftn maJE^agô, qui ilç4ai^^,pas ^outeç 
(lanf laiiçife^ ic)^i]i.qf ^t ce prince^ %ïeux pof 
.fe lî>fpkits , pfç^it p?f 4a fée 4es glaifir^* 
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GÉNIE FAMILIER; 

NOUf^^LLES PERSANES^ 

Traduites df PÀrdhe* ' 

gii I f ■ ■■ ■ ■ I I m II , '■ . ? ' \ 'I ' " "VI "" 

>l ' . " '■■■ ■ "1 . ' ' ^J T i { ■> ■! t ' V ' , ^H f -i i / ■■ f .i. y i j i . ■ 

Ne jeune Pcrf^ne > d'une beauté furprenante, 
Wfitif un jour un liyre.qui trauojt des Silphes, 
5c d^ Silphides , 8c regardant avec .plaifir la coîii- 

Pl^ikiice 4^ ces amans j^çri^ns, fouhaita avQç^ 

gmprelTeinent d'en avoir un , pouf *fe défentiuyer 

4e l'afireufe fplimde où la jaloufie 4ç, ^n époux; 

JU CQntraignpit de vivre* Elle pria foli fauxpror 

phèce d^ Iqi faire cette gvaçe , & |an$ que cette 

idée ^atteufe V^m quittée d'un moment , ellefi^t 

, fe çoi|cher , dans 1 Vfpérance d être- auiH he^reufç 

quje celles dont çUe ayoic lu Içis, hiftoires , fkas 

. çtr^ ipouv^ntée des çh^timens dont ils puniflenc 

lesJnSdelles. Sur le milieu dç la nuit., elle eor* 

• ' » ■ * 

pendit un aflTe?; gr^n4 briiit. Une joie feçrètQ 
^'emp^ra dç fqn ccgur ^ ne douçant pas ^ue ce 
ne fût ce qu'elle fouhaîtoi? avec tant d'empreiP 
fpment, .Pour c'en éclaircir , elle ouvrit fon r<- 
^Mi & YÎÇ 4 U luÇttT 4!une lampe ^ <jne Tçi ^ 



^6i Le G.é n I £'F à m I l I b 11. 
cxakoic âne: cjb^fe ^an» ià d^imbre» Si vqrs 

êtes Silphe , dit-elle fans s'effirayet , moncrçz-vous 
à moi , je vous en conjure ^ car , je me fens capa-» 
hy^ dé; vdus fimet 4vef oatftan^ ,• Ci W0Ù9 èc^ 

auflî aimable que l'on vous dépeint. Après que la 
belle Perfaàe èiit beaucoup pàrli >jron' P^ loi ré- 
pondit point, le hruit cefla j & comme elle dcfef- 
péroit de voir le Silphe, elle apperçut un fil qui 
ëtoit arraché auiiaut Je fon pavillon , où pèndoic 
une clé qui.venoit lui toucher levifage, Sccfâ 
s'en réti^urnoit auxplésdUlit,'dès qu'èlfcTy^r- 
toit la m^in.''Curîeufe ciè vbiij^fî elle ne fe ttotti- 
poitpoinçi elfe Té ieva pour niiettre une lampe 
auprès d'çHç, & le remît dans la'în&me fituatiiin 
où elle ^toît. te jeu de là tlé^recomiiiença / & 
cela ddr4 plus d'une heure ,^iâri$' que , par toutes 
les prières qu'elle pût faîte, 1*611 voulût fe mon- 
trer. , Enfin , l'on f)rit leïs bouts de fon pavillon , 
&' après lés 'avoir fécôués avec violence, on les 
Tetâïur le dôme,' &^ dû^r<^fte tfèia^ntiit elle ne 
vît* plus rien. Elle fe leva aulli-fàc que l'aurore. 



en* rêvant i fer fa table', elle appeircat^ dn^^'aprêr 
cent d'une écriture încdriiïiîe',* qu'elle prit \' &c 
y lut ces paroles : 






Je Jlih le SjJpJte que vous dc^nande^ j htUc 
iCayat. il y a plus a un an que j attends ^ avec 
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ipaticnce.^ te'.monunt hturcuK. Jcciv^us Aimcf^ 
conftanee. quc'.vpujf. né .traUvtûfi^rj^<mt:dam 
l€â horàmii; mais^je veux cire.aipvidc^mêmg» 
^JP^r cela j féprùmtrtth votre JHéitéé. a»anv^qt^ 
de me mành:€r ç&Jepmndani fauMl/0Înf^c.v.OMS 
xle/ennj^er pagimte.iuadrt. \càn^^tfQtHimê.Si, itotf^ 
-cœur . fait gaûiin la 'Jifféuncû ^ffc* ffoeri j amfitw 
td^âyec celui des.:moruls^^ fi vous Madfainictzspifff 
htuteufe fietforOu de toute laPeffe^.: ♦? eu; i\ rr 
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-î Qui:, éKat!ihàiic.'Snphe,.;om^&'fiC*m 
«Zayde, vèaxs mebçnv^ez déUcifte & feôdre , de 
-vous 4i?flul:ied: jâmaîs liea de sroas tdpe»eicîld&l)Qar 
tés que vous: aurçz' poor^mok JEUe^paiËl ie jreft^ 
4ie la^'ouTnéé'^a;ns:ane impatiei3C€f<ci:èsi^iv&/d^c^ 
i^é'ak nuit. EUk fe'Cc>iicha.xip t!rè»-honneheiiré>> 
ti^i^sct^eTp^ramce^qnë fon amaip: viendroit ix voie 
£llè iie fe tifcnlpailfcndt.' : A r.pémériÎEs: enclaves 
lécoiént^eilès retbéf sr:^ ^ cqu'd^e ^entendit une ivoiic 
qui Un die 4 It:èfft:i|ï^f ainiabkr Zh^de ^ que je 
técoitipenfe le ibin x]|àe'*rous^vez de ybus-deba^ 
taflTer de tbut^c^-iqmipoMFaic èmpèihérr'n^^^ con^ 
Vedkcions ;* je viens voas afTorer d'un^amcur éter- 
nel, d'une compkifiuiçe. ai tontes' épreuves^ & 
que tout ceqiîneft^enrîma paiflkncèî, femxlans la 
^Être; ' Ce n -efl} .pas peU' Ide^chafe;. :Noasrpou\con8 
toçc^œ que «pom^vôulotis; &;-noti$-«re^ trouvons 
àieti d'impo(ÇlAe'f oiir jplaire' à;i5^que mis ai-^ 



faons : mais » ^omtne je vous Tai écrit , ncms 
femmes |aloaz & délicats ; la mcnndre infidélité 
BOUS rebute, âcnous puniflbnsauiS févéremeiit 
que nous aimons. Notre amour eft la mefure de 
notre kainç. C'eft al tous de CQnnoitre fi vous 
ttes. capable d*àn fi dangecaux engagement. Ak! 
mon cher » répondit la tendre Perfane , ne crai-r 
gn^ sien dans mes fentimens qui vous déplaife 9 
mon cœur ne fera jamais qu'à vous ^ j^ ne pen^ 
ferai qu'à ce qui pourra vous plaire , & je fais 
cert;ûnè quema conft^nce égalera la votre. Je le 
ibuhaite plus que vous , reprit le Silphe. Maj$ 
l'inconftance de votre fexe nous eft fi connue , qae 
pour n'être ' {os contraint 4e punir ce qui peut 
faire mon feul bonheur, je veux éprouver fi vouf 
ditei^ ce que vous penfez être. Je vous parlerai i 
tous les momens que vous iCbrez en libenéj |e 
vous 2^prendrai toutes les plu< belles aventures , 
pour vous' donnor une occupation digne 4^une 
femme que je veux rendre parfaite ; ôc pour vous 
délatler de ce'pénible travail > je vous inftmirai de 
tout ce qui fe pafTera de plus caché dans toutes 
les patries du monde 2 mais vous ne me verrez 
qu'après qtie je :n aurai plus rien à craindre de 
votre coBur.^ Et pour commencer à vous donner 
une preuvie quefe cherche.touc ce qui peut vous 
plaire , apprenez que cette! charmante foeiir^ique 
KQa% pleurez^ cous Içs joiir^ ^ ti'çft |^piaç moiff^ 
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Ah ! mon cher Silphe y s'écria Zayde , que m« 
dices^Vcnis ? Quoi ! Iftherie s'eft fauvée du terribid 
naa&age qui fie périr roiis ceux qui étoienc avec 
elle 9 fans que nous ayons jamais pu apprendre ce 
qu'elle étoic devenue ? Aii! s'il eft vrai que vous 
m'aimes^ ^ hites que je puiâe la voir encore une 
£ùis en ma vie 5 & lu; conter^our ce que fafaui{0 
mort m'a coûté de larmes. Je ne puis préfente^ 
ment vous donner cetce marque d'^ebéiiTance , 
reprit le Silphe; mais pour ne vous laifler rien îgno* 
çerde tout ce qui lui eft arrivé depuis votre fépa** 
ration , je le puis tout à l'heure > fi vous n'avez be^ 
ibiû de repos. Le fommeil , reprit Zayde y ne jpeup 
me faire un aiiffi fenfible plaifir que celui que 
TOUS me promettez i ainfi, je vous conjure de ne 
pas tarder un moment i me le donner. Le Silphe ^ 
ùois lui répondre y commença l'hiftoire d'Iftherie. 
en ces termes. * • . 
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HISTOIRE D'ISTHERIE, 

NOUVELLE PERS*ANE, 

V O xy S favet^^ avec quelle joie Ifterie étoic at- 
tendue du prince de la 2Iodianne ,^& que cette 
bçUe petfonne « touchée fenfiblement de fon mé^ 
(it^ y ne reirenrit i ion dépan que le chagrin de 



sîelo^net de vous. Vous la vîtes' eipbarqi^r 
on veoc favorable } mois celte boifacç n^ ^uss^. 
pas long-i:eins. Sur le foiriil s'éleva une cempèçj^. 
fi violence > qu'au point du |our , eUe fie briffer 
Je vaifTeau contre un rocher , qui formoie onç 
petite ifle ,.où k belle Ifterîe fe fàuva » à la fs^ 
veut de quel<pie$ planches. jTout le refte de ceux 
qui l'avaient accompagnée , furent engloutis fpu^. 
]^ ondes. D'abord qu'Iftherie fut revenue dq 
k crainte que lui avoir donné un fi grand pc^. 
cil 5 elle remercia le ciel de. l'avoir confcrvée ^ 
mais quand elle fe vit feule dans une ido. 
snbabstée , expbfée aux betes (auvage$ ^ & fans. 
e%oir d^en pouvoir fbrtir , elle r^etta de 
n'être point in nombre des malheureux qu'elle 
voyoit étendus fur le fable* Elle paflfa le jour Ce 
k naît dans cette cruelle fituationî maisraûrore 
lui fit concevoir quelque efpérance. Elle appcrçui; 
mi vaifleau en pleine mer j, $ç rppufîiQS; fw le pla^ 
haut d'un rocher, elle fit tant de fignes , qu'ils 
furetttrapperçus; L'dn ^étachf m efquif, qui 
yint prendre cette belle perfonne 5 mais elle con-* 
nut bien qu'elle ne fortoh d un kialheur , qviç 
pour rentrçr dans un plus grand > puifque Xe( 
' protedeurs étoîent des Turcs , & que la guerre 
qui eft entre le Sophi & [U Grand-Seigneur ^ 
lui fit juger qu'elle alloit être efclave , fcm ha^ 
bit l'ayant fait connoître pour Perfâuè , & pouf 



Hiii^ p^rfonnf d& tjrè^gr^nd&^naiirance. Elle ne fe 
trompa poinc d:ans fes .cpnjeâures j on la con** 
dxii&t au bâcha , qui étojt' un homn>ç cruel » & 
^un tegar4 ;jf4<ou,che; A peine la regarda-c-il^ 
& £in$ dke un.nlPt^» ^ ordonna . qu'on la menac 
livc^ les autres .efcUves. Seigneur , lui die ua 
homme, de fà fi^, 'Cene ^Ue e(^ Perfane , ella 
ni^.4Qit p^^ êrr^i^traiiiée. comme les autres efcla^ 
ves. . A ces nvots ,. je ; hacha leva les yeux y & 
fe trciiivanc ébloui de. cette, beauté furuaturelle » 
il fit iigne qu^'on la cpnduisit dans une des plus 
l;>eUe$ . chambc^ ;.du vaifTeau > qu on lui donnât 
4es «fclaves fpur U . fervir , & quV>n la gardât 
avec^foin. 

• , Iftherie foutftic. fo dernier tmlheur :.avec ta 
même confiance qu'elle avoit foufFerc l'approchç 
de la mort. Le li^ndeinain le bâcha , qui fe nom* 
moit Acmar ^ la vint voir dès qu'il iftt qu'elle 
écoit .éveillée* I Belle perfonne , 4ui dit-il , quoi» 
que le fort te r^n.de mon efçlave , je viens c ap* 
pjrendre quef je^leifiiis plus que toi ^ ôc que |e 
nie puis vivre faris être aimçj ibnge bi^ au boii<- 
heur que je t offre,. je rot^ps tes fprs , & je te 
fais la maîtrefTe abfelne def tçiir ce que je pof- 
iede. Seigneur ; lui tépondiï la belle Perfane » 
|e vpus fui$ très-obligée 4e vos offres. Prévenue 
d'une paffio^ pour un des pliiis. aimables princee 
de toute la Perfe ^ je /ais incapable de changée:* 
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ièt Là Ci^ït icAiAtiiiiil 
Iftherie » reprit Acmar , c'étoic aiTe^ de me ^ti 
que vous ne pouviez répondre à ma cendreiTe ^ 
ikns m'en donner une fi cruelle ^cufe. L*efpé^ 
sance de vaincre votre ihfenfibilité ,- m'auroit 
contraint à foufFrir fans me plaindre \ mais paif- 
qu'un rival aimé caufe mon oialhear ^ je dois 
Vous regarder comme mon ennemie i 6c fur ce 
{né vous accabler de coure ma hafine. Vorfc hai^ 
ne , feîgneur y eft bien ntoins à craindre pour 
moi y lui dit Iftherie-, que votre an^our. Hé bien i 
lui répondit le défefpéré bâcha y nous terrons fi 
votre conftafice ne vous coûtera point quelque^ 
larmes* En difant ces dernières piaroles., il fortie 
de fâ chambre , avec des yeux où la fureur écoit 
éépeinte , & kifra la belle Pèrfane très-affligéé 
de ce nouveau malheur. Tant que la navigatioif 
4uta» 1 amoureux Acmar v fans fe reiTouvenir des 
féiblurions qu'il avoir prifes y ne la qutrra point y 
tantôt fournis i Se tantôt furieurl II câchoîc vai^ 
tiement d*ébranler fa cohftanee. Enfift elfe arriva 
à Alexandrie ,- d&nv il éeoit fultan. Il la fit con^ 
duire dans le plus biet apf^artement de fon fer- 
rail , & lui donna un nombre infini d'efclavei 
pour la fervir y dé» habits jéntgnifiques ^ & à^ 
pierreries d'un prix ineftimablt. Tout cela ne toa?- 
cha point vorré aimable fdeut. Les ùièrtiens qu'elle 
étoit féale , croient tous efnplb/é^ à- fe plaindre 
d'être^ fépat ée pour toujoucs du' prince de la Zo« 

diane.' 
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diane. Un jour que plus accablée que de cou-- 
cume , elle s'en écoit vengée fur le malheureux 
bâcha , & qu outré de fes mépris , il forcît de 
fa chambre , en jurant de ne plus employer les 
vœux & les prières , quand il pouvoit tout ce 
qu'il vouloit j une jeune efclave s'approcha d'elle. 
^ Madame , lui dit-elle , fi vous aimez le prince , 
ménagez le bâcha. Il eft dans les mêmes chaî« 
nés que vous , & bien plus malheureux. Ah ! 
Fatime , s'écria Iftherie , que m'apprenez - vous ? 
mon cher prince eft dans ce palais ! le même fort 
nous accable ! • • • Mais non , cela n'^ft pas pof^ 
(îble , Se tu me dis une chofe que je ne puis 
croire. Le même orage qui vous a mis au pou- 
voir du bâcha , reprit l'efclave , nous a mis dan$ 
fes chaîneSé J'eus le bonheur d'être des filles 
choiiîes à vous fervir. Le lieu où l'on vous avoit 
trouvée , vos habits , & cette beauté qui ne fe 
rencontre auflî parfaite que ilir votre vifage , ne 
me laiflïrent pas douter que vous ne fuffiez lu- 
therie. Je fus l'apprendre au malheureux prince ; 
mais je lui cachai l'amour du bâcha , de peur 
«l'augmenter fes chagrins, je lui ai toujours par- 
lé » tant qu'a duré la navigation ^ mais depuis 
que nous ibnimes dans ce palais , je n avois pa 
apprendre de ces nouvelles qu'hier , que paffant 
, ce nouveau parterre ^ je m'entendis nommer ^Jf 
reconnus le. prince » qui un cordon à la main | 
Tême FL A a 
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traçoit un deÛein. Facime, me dit- il » que fait 
Iflherie ? eft-elle toujours fidelle. à uii malheu- 
reux*? & les grandeurs dont, mon rival laccable» 
ne l'ont - ils point fait changer ? Seigneur » lui 
dis-: je y puifque vous favez que le cruel Âcmar 
aime Ifthecie » vous ne devez pas ignorer les 
cruautés dont elle l'accable. Sa conftance ne peut 
itre ébranlée y ni par les menaces , ni par les 
complaifances. S*il eft vrai quama chère Iftherie 
ait des fentimens fi avantageux , tu peux > Fa- 
time > me donner le plaifir de la voir demain. 
Je vais tracer un parterre devant les fenêtres, de 
fon appartement j le fultan me l'a commandé 
dès ce matin. J'ai le bonheur de lui plaire , il 
eft content de mes ouvrages , & peut-être pour- 
rions-nous trouver le moment de fortir d'efcla- 
vage : va , ma chère Fatime » va demander à la 
charmante Iftherie un moment de converfation. 
Après ces mots , j'ai quitté le prince y & fuis 
venue y madame y m'acquitter de ma commif- 
fion. Ah! Fatime, lui dit Iftherie^ que je te 
veux de mal de m'avoir caché que le prince 
étoit fi près de moi ! J'avois peur , reprit ref- 
dave , de quelque mot échappé y ' qui eut fait 
ÇQnnoître au bâcha luie avenrure fi facheufe 
pour lui , & dont le prince auroit été la vic- 
time 'y c'eft ce qui m'a obligée de me taire. Mais^ 
madame , fans reprocher le paffé y que refolvez-- 



Le CiniitfAHïLii^:. }j% 
vous pour le prcfent ? Que je vefrai le prince ^ 
& que pour avoir plq$ de liberté 4ç h faire , J9 
traiterai Acmai: avec moii^s de d^r^cé ^ & lui laif, 
ferai çfpérçr quç fa cpnf^ancQ. pçùrra m Qbli|eç 
4 quelque reropr. Coti^me ellç açheyoit de par-r 
1er , le bacbs^ entra , qui pénétré dç U ctfLintt dç 
Ipi avoir déplp » yenoit lui demander pardon di^ 
j^n emport^menp. Iftheriç , d^ns l'efpérancç gu ui| 
peu de douceur lui feroi( yoir ion ap:ign( > reçuç 
fes excufés avec n>oins de fierté } & cç ççédule 
amanç charmé , lui dit , qu'il avpit pn efclayç 
qui avoir uq gé^ie tout particulier pour Ie$ parr 
f^rr(3s ; qu'il lui fn ferpit tracer un 4 la Pçrfanç 
ibus fes fenêtres. J'aurois iinç grande ^nvie d^ 
voir travailler ce; hommç , repriç Iftherie , & 
vous me ferçz plaiiir 4^ m'en donner la li^çrtér 
Vous êtes libire dans tout Iç palais intérieur » i^a- 
4ame ^ lui dit l'amoureux baçha , & (out e^ ici 
fpus vos Ipixp Commandez tout ce qa'il you? 
plaira , fans craindjre que l'on vous refufe , quç 
la liberté de m'abandoimei:. En achevant de par- 
ler , il préfenta la main à cette aimablç Perfane ^ 
pour di^fcendre dans les jardins ^ & la conduifît * 
où trayaiUoît Iç prince. Si Fatimç n'ayoit courq 
lui annoncer fpn bonheur , il n'auroit . pu s'eni- 
pécher de donner des marquas de fa joie ; mai$ 
i:.et|:e habile efclave ayant 4evançé fa maîtrçfTç ^ 
l\iï doqna le (ems d^ fe remettre. Soliman, l^l 
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die le bâcha > voilà la fouveraîne de ce palais , 
obéiflèz- lai (ians tout ce qu'elle voudra vous or- 
donner. Seigneur ^ lui répondit le prince , fan$ 
of%' regarder Iftherie , je fais mon unique affaire 
de vous plaire^ & dès que vous m'ordonnerez 
d'obéir i cette dame y je le ferai , jufqu a lai 
facrifier ma vie. Je ne vous demanderai point 
de fervices fi violens , reprit l'aimable Perfane ; 
celui de me tracer fous mon appanemenc un 
parterre femblable à ceux du ferrail du Sophi , 
fera le plus pénibl^ où je. vous emploierai. Jef- 
père que je réuflîrai fi bien au premier ordre que 
vous me faites la grâce de me donner , dit le 
faux Soliman, que j'en mériterai quelques louan- 
ges. Après cela , Iftherie pria le fiiltan de conti- 
nuer de fe promener , de peur qu'une plus lon- 
gue converfation ne fit foupçonner quelque cho- 
fe ; & après avoir beaucdup loué la magnificence 
de cies beaux lieux , elle fe retira à fon apparte- 
ment. Elle n'y paffa pas la nuit fans parler de 
fon amant avec Fatime 5 & le matin, dès qu6 
le folerl fat levé , elle ouvrit £qs fenêtres , & 

• 

vit ce prince déjà occupé à fon travail. Comme 
il étôit feul en ce lieu , qu'il étoit fi matin , 
qu'à' peine diftînguoit-on la lumière d'avec les 
ténèbres , Iftherie lui fit figne de s'avancer ; où 
pendant que la fidelle Fatime étoit fur les ave- 
nues de l'appartement, pour n'erre point fur-* 
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pris, nos .deux amans fe dirent tout ce que IV 
mour foie fencic de plus cendre dans les cœurs 
bien couchés de fes traits. Après avoir donné 
quelques momens à leurs premiers tranfporcs ^ 
ils fongèrent comment ils pourroient faire pour 
fe tirer des mains du cruel hacha. Ils réfolutenc 
que Soliman donneroit de l'argent à quelqu'un 
des fiens pour racheter fa liberté , avec ordi^ 
de les avertir du premier vaifTeau marchand ^ 
qui feroic prêt de faire voile pour la Perfe y que 
la belle Iftherie iroit fe promener tout le jour 
fur le bord de la itier , qui flottoit autour d\ine 
grande terralTe au bout des Jardins ^ & qu au 
moment favorable ils defcendroient avec une 
échelle de corde y dont Soliman auroit foin de 
fe fournir. Farime , qui vint d^ns cet inftant les 
avertir qu'elle voyoit paroîtçe quelques efclaves , 
fit ceffer leur converfation. Le prince impatient 
d'avancer fon bonheur , fut chercher les gens 
entre cous ceux qui avoient fubi le fort de l'ef^ 
clavage avec lui , qu'il crut les plus capables d'er 
xécuter fon deifein. Tout réuffît comme nos 
amans le fouhaitoient ;^ ôc ils forcirent des mains 
barbares du bâcha quinze jours après leur entre- 
tien. Mais à peine goutoient-ils le plaifir d'être 
en liberté » que leur vaifTeaa fut attaqué par des 
corfaires , qui étant beaucoup plus forts qu'eux , 
malgré la généreufe réfiftance du prim:e , le^ 

Aa I 
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contraignirent de fe rendre ^ & leur donnèrent 
de nouveaux fers. La teautc dlfthériô donna eh* 
Vie à ces itiercehaires de la conduire à Condan-* 
tinople , pour la prcfenter au Grand-Seigneiir. 
C'eft ce qui leur fit méf^rifer les propositions que 
le malheureux prince leur fit , de leur payer peut 
Cette belle perfonrie , & pour lui , telle rançon 
qu'ils voudroient. Ils ne changèrent point de 
delTein j 6c après un lottg voyage , votre ainiable 
fœur fut renfermée dans le ferrail du Gtand-Sei-^ 
gneuf y fans efpérance dé reVoit )athàis fôn chei* 
prince. Elle y pa(fe fes jours infortunés i fd 
{)Iaindre ^ pendant que fon malheureux amant ^ 
qui a cté Vendu au grand-* vifir , cherche en vain 
les moyens de la voir encore une fois en fes Jours^ 
Je ne vous ai point patlé de la rage du bâcha 
quand il ap|)rit la fuite d'ifthetie j j'ai cru que vous 
pouvie:^ aiftment la cotiiprendre , & que je Vous 
ferois plus de plaifir de île pas Vous laifler plus 
long-tems ignorer le lieu qu'hâbitoit cette infor-» 
tunce PerfanCi Je Vous remets , dit Zaydé , i urt 
autre tetiis y je ferai plus fenfible à de â cruelles 
aventures ^ inais je vous avoue que le plaifir dd 
fâvoir Vivante une fteur qiie loh a pleuré û long» 
items i ihe rend plus capable de donner dans ce 
moment des foUpirS à fes infotttthéS. Je Vais rh'in-» 
téreflei^ à tout ce qui atrivetà de flche^Ux ôû d*â^ 
gréablé à Cbnlbintînôplè ^ 6c je Vous fertiis Hà9^ 
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Table , fi vous vouliez m'apprendre toute ce qui 
s'y pafTera de fecret. Je puis vous fatisfaire , re- 
pric l'obligeant Silphe ; & le détrônement du 
Grand-Seigneur m*en donnera une trifte matière. 



*i^k< 



HISTOIRE 

IOE LA SULTANE VALIDÉ. 

XjA jeunefTe du Grand-Seigneur , quand il fut 
reconnu pour fouverain , ayant donné beaucoup 
d'autorité à la fultane, fa mère , qui eft une prin- 
cefTe d'un efprit ambitieux , elle fongea bien plus 
a conferver fa puiflance , quand ce prince feroit 
en âge de gouverner fon état , qu'à lui donnée 
des leçons nécefTaires pour un règne glorieux. 
Elle lui chercha dans toutes les parties du monde^ 
lès plus belles perfonnes , pour remplir fon fer« 
rail \ Se dans ce grand nombre de jeunes beautés » 
elle choifit celle dont l'efprit lui parut le plus 
convenable à ce vafte delTein : elle fe donna les 
foins de TinAruire de tout ce qui pouvoit lui don- 
ner un abiblu pouvoir fur le jeune fultan ; & 
parlant fouvent à fon fils des charmes de cette 
belle efclave » elle lui donna envie de la voir. 
Ses yeux firent l'effet qu'elle en attendoit , le 
Grand*Seigaeur Taima tendrement , Se la déclara 

Âa 4 
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fultane favorite. Dès que la Validé fe vit mai* 
cre0e par ce moyen de refprit de (on fils , elle 
voulut encore être unie d'intérêts avec le grand* 
vifir; & n'épargnant rien pour fe TafTajetrir, 
elle devint inféparable de ce premier miniftre de 
Tempire Ottoman : les feuls Janiffaires lui fai- 
foient oinbrage , leur humeur belliqueufe ne pou- 
voir s*accommoder de la vie molle & efféminée 
qu elle fiiifoit mener au fultan ; Se h gouverne- 
ment d'une femme ne pouvoit convenir à ces gé-« 
néreufes troupes : ils fe plaignoient tout haut i de 
, ne point voir leur prince aller porter le croidknt 
dans les pays ennemis. Quoi ! difoient-^ils , nous de» 
meurerons inutiles , dans le tems que toute l'Eu*- 
rope eft en guerre , & que nous n'avons qu'à nous 
préfenrer y pour faire la conquête de la Hongrie» 
Les mécontens nous attendent , & cette couronne 
ne nous coûteroit que la peine de l'aller cher- 
cher : que le fukan nous y mené , ou nous choi- 
(irons un prince digne de nous commander. Des 
murmures fi dangereux efirayerent la fultane 
Validé : elle confeilla au Grand-Seigneur de quit* 
ter Conftanrinople ^ pour fe mettre en sûreté dans 
Andrinople > pendant que les Muftis appaife-^ 
toient ce défordre naitfant , ne pouvant y remé« 
dier par les voies ordinaires , qui étoient de leur 
doubler la paie , le tréfor de l'empire ayant été 
employé par cette princeffe Se par le vifir , à iè 
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faire des créatures. Le fiilran partit donc pour ce 
voyage , fi fecrccement , que l'en n'apprit fon dé- 
part que quand il ne fut plus tems de l'empè* 
cher j mais cela augmenta ia fédition au lieu de 
l'éteindre. Les S{yhis fe joignirent aux JaniiTaires» 
& furent en bon ordre trouver le M^fri , pour lui 
tlire que fi le Grand-Seigneur ne^revenoit pas dans 
fon ferrail pour les mener contre leurs ennemis » 
&c qu'il ne leur donnât la tète de la Validé » 
celle du grand**vifir , & celle du grand tèftedere^ 
ils iroient l'affiéger dans Ândrinople » 8c qu'ils 
éliroient en fa place Selim fon frère. Le mufti » 
pour fe fauver de leur {tireur, leur promit touc 
ce qu'ils voulurent , & fit partir «n leur préfencê 
un iiomme pour le Grand*Seigneur ^ mais 1^ 
troupes animées contre le mauvais gouverne- 
ment , fans attendre réponfe » changèrent tous h$ 
officiers qui coonnandotent dans cette ville ; 8ç 
après avoir laiffé autant de nionde qu'ils fugè* 
rent nécetlàire jpour la gsrdè , lenarchèrent droit 
à Andrinople. Cependant le çduriet dii xmxkt 
donna beaucoop d'àkrme au faltan ; il !& pki*« 
gnit , mais trop tard , d'aivoir cm les cohfeils de 
fa mère. Dans une fi grande exttëmbé , il vou- 
lut fe montrer maître , & allôr avec lui pour fe 
plaindre à fes troupes de leur infolence ^ mais 
les pleurs de la fultane £ivortte ratrètèrefir ; lés 
avis de la Validé & du grand vifir furent encore 
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futvis : ils envoyèrent on officier de la part dit 
prince vers ces mutins » pour leur dire que le 
Gnnd-Seigneur ctoit prêt d'oublier leur révolte » 
&: de leur faire payer le double de leur paye s 
s'ik s'en recoumoient dans leuç demeures y Se 
ipi'û feroit aufli -rôt qu'eux à Conftantinople , où 
Ton réfoudroit û c'ctoit le bien de l'Empire d'al- 
ler en Hongrie. Les JanilTaires ne donnèrent pas 
le tems à cet envoyé d'achever fa commiflîon , 
ils le mirent en pièces ^ & envoyèrent tirer de 
prifon te jeune prince Ottoman , qu'ils reconnu- 
rent pour fultan i la tète de l'armée , & prirent 
la route à grandes journées vers Ândrinople. Ce 
fut le dernier coup de malheur pour le Grand- 
Seigneur : il leur envoya la tête du grand* vi(îr & 
du ,teftedere ^ & leur promit de renfermer la 
Validé dans une prifon perpétuelle ; mais ces 
viâimes furent immolées trop tard , leurs maux 
n'appaisèrent point ces mutins ; ils continuèrent 
leurs marches , & font devant cette ville* Voilà 
l'état du ferrail ^ qui pourra peut-être fervir. au 
bonheur de votre fœun Ah ! mon cher Silphe » 
lui dit Zayde , ne pourriez - vous point aider le 
malheureux prince de la Zodiane , à rompre fes 
fers & ceux de l'infortunée Iftherie^ Quelle preuve 
d'amo.ur pourriez-vous me donner qui me tçu« 
char plus fcinfibl^ment ? Il faut vous iatis&ire » 
reprit le Silphe , & demain je vous dirai ce que 
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f aurai faici Vdilâ y concinoa-t-il , en laiiTanc tom- 
ber un cahier de papiers fur fpn lit ^ de quoi 
TOUS àmufer pendant mon abfence , Se tenez-» 
moi compte d'fttre tout un jour éloigné de vousé 
Zayde voulut lui répondre ^ mais elle connut 
qu'il xiy étoit plus : elle donna le refte de la nuic 
au fommeil 5 & le lendemain elle pa(!à dans fon 
cabinet , où elle ouvrit le cahier que fon amant 
lui avoir laifTé ^ qu elle trouva rempli du conte 
que voici* 

( 

LA PRINCESSE PATIENTINE, 

Dans la Forêt d'EnmentCé 

XL y àvoit uii ogte nommé Infacio y ^ui faifoif 
fa demeure dans un antre » où jamais leis .rayons 
du foleil n'avoient pénétré. Il étoit cruel & fans^ 
juftice ^ & les furies de Tenfèr qui avoient pré- 
fidé à fa hftiffance 5 ayant répandu de l'écume de 
cerbère fur fa langue y elle en fut pour toujours 
tellement pénétrée , que y dès qu^il touchoit une 
perfonhe de fa langue y elle en perdoit la vie , 
fftns qu'aucun remède pût la fauver. PoflSdet 
toutes les richeffes de la terre étoit la* feule paf-. 
fion qui pccupoit fon cœur ; jamais l'amour, ni 
l'amitié n'y avoient trouvé de place : le £>in dé- 
vorant dont il étoit tourmenté d'amaflêr des ri** 
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chefles , loi donnoic une iiiquiétiuie qui ne lui 
laillbic poinc de repos. Il svoit deox liaeiifs qui 
approchoieoc beaucoup de ion humeur ; elles de^ 
meuroienc avec lui : Tainée fe nommoic Aigre- 
douce ; elle avoic de la beauté ôc quelque, dou- 
ceur dans l'eiprit , ce qui lui iaifok qudquefois 
prendre le parti des malheureux que l'ogre cour-, 
mentoit avec oruauté ; fur-tourelle empechoit fou-» 
vent qu'il ne touchât de fa langue perçante ceux 
qui étoient adèz infortunés pour entrée dans fon 
antre y msûs avec cette bonté elle ne laiflbit pas 
d'avoir une aigreur fur fon vifage & dans toutes 
fes paroles , qui déplaifoit beaucoup : la cadette 
qui fe nommoit Bizatrine , écoic d'une humeur 
il capricieufe , fi impcrieufe & fi chagrine , que 
Ion ne pouvoir inventer des tourmens plus in* 
iîipportables y que d'obliger quelqu'un de vivre 
avec elle : fon amitié n'étoit pas moins à crain* 
dre que fa haine , ne donnant pas plus de repos 
à ceux qu'elle aimoit qu'à fes ennemis. L'ogre 
alloit fouvenc prendre des leçons de la déeflè de 
l'Avarice , qui faifott fa demeure proche de fon 
antre : &. la confultant un jour fur fa deftinée y 
élt lui dit que , s'il fe pouvoit faire aimer d'une 
princeiTe nommée Patientine , fille de Licaon y 
& l'avoir en fa puiflfance ^ il feroit le plus riche 
de tous les ogres de fon tems» Il remercia l'Ava^ 
rice d'un fi bon avis j & retournant chez lui > il 
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difpofa fon équipage avec diligence. Il quitta fa 

forme nanirelle , de peur d'épouvanter Pacien- 

cine , il prit celle d'un jeune homme bien fait ^ 

de bon air , & changea ik chevelure hériflee ^ eil 

cheveux blonds y les plus beaux du monde* Sous 

cette nouvelle métamorphofe y il parut à la cour 

de là reine de lidie , mè re de Patientine , qui 

étoit veuve depuis quelques années. Il y (ut 

reçu fous le nom du prince de Thrace y 6c fut 

fi bien fe contrefaire , qu'il gagna en peu de 

tems le cœur de la reine 8c de la priticeife. Pâ« 

tientine avoir une amitié très -forte pour une 

fille de fa cour , nommée Efpritée. Elle tenoit 

le premier rang dans fon coeur ^ comme elle le 

tenoit par fon rang auprès de la reine ^ & elle 

n'avoir rien de caché pour elle. Elle lui confia la 

tendreflè nailfanre quelle fenroit pour Infacio. 

Efpritée y qui y par un preâèntimeht dont elle ne 

favoit pas la caufe , craignoit que la princ^^ffe ne 

fût malheureufe en époufant le faux prince de 

Thrace , tâcha de k détourner de cette alliance* 

Mais voyant à k fin que la reine le fouhaitoi( 

autant que Patienâne ^ elle ne s'y oppofa plus. 

Ce mariage fut donc conclu en peu de jours y 6c 

cette aimable princeflê , dont la beauté y k dou<* 

ceur & k vertu avoient fait foupirer tous les 

princes fes voifins , fut livsée au barbare Infacio^ 

L'ogre if^npatient de retourner dans fon anan 
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wec fa proie, & de fordr d'uiie cour dont la, 
magnificence blefibû fi fore fon humeur , p^utit 
avec ion cpoufc > & avec Efpritée , qui ne voulut 
point quitter Patieiitine> quelque opppfidon que 
fit Infacio. 

Après quelques jours de marche , la princcflï? 
arriva dans la forêt d'Erimente , & peu d^ (em$ 
après à l'antre terrible* Elle y trouva Aigt^- 
Douce $c fiizarrine, qui par des foins emprefles 
s*efForçoient de lui plaire. Qui peut repréfenter 
letonnement de la princeife , quand i^Ue fe vit 
dans un lieu fi affireux ? £lle pçnf^ mourir de 
douleur ; $c tout le pouvoir qu'Efpritéç avoiç 
• fur fon efpjit , m put la confoler» L'çgrç qui 
avoir repris , avec fa forme ordinaire , fa cruauté 
naturelle , ne fut point touché des pleurs de Pat 
tieiïtine. Aigre-Douce voulut lui fair^ cgmpren-^ 
dre qu'elle avoit tort de sVffliger d'être uniç 
avec Infacio j que toutes hs princeiTes envieroienç 
fon bonheur , s'il leur énpit connu ; que ii p^r ùi, 
complaifance , elle pouvoir gagner fon cœur, 
rien ne manquerpit i fon bpnhçur, fiizarrine qui 
fe trouva dans fon humeur pitoyable, croyant quç 
fapréfence pourroit adoucir Iç^ chagrins de Patienr^ 
tine, ne la- quittait poin.t, ^ l'impatientoit fi 
fort par les confeiU qu'elle luidonnoit fur fa con? 
duité , qu'elle augmentait d^ beaucoup la dou^ 
kur de la pmQs&^ Efpritéç employait tout Tef-t 
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prie que les dieux , lui avoienc donné y à gagnée 
ratnicié de Togre , & celle de fes focurs , afin 
de pouvoir diminuer les chagrins de Paciencine* 
Çlle crut y avoir réuffi y mais elle connue dans la 
fuite que rien ne touchoit ce cœur infenfible i 
la pitié. Cependant Infacio voulant profiter du 
bonheur d'avoir Patientine en fa pui0ance » 
pour devenir riche y commença de mettre en 
pratique les leçons de TAvarice. Il faifoit lever 
cette malheureufe princefle devant le jour y de 
la forçoit d aller dans la foret chercher des her-*- 
bes y qu'il lui faifoit mettre dans de grandes 
chaudières fur le feu , pour en tirer le fuc. En- 
fuite il les lui Êiifoit porter dans fes érables , 
pour les donner a des monftres y qu'il y re-* 
cenoit. Les bètes étant engraiifées du fuc de ces 
herbes y étoient d'un prix infini y Se cela lui va-- 
Ipit beaucoup d'argent. Les marchands de la 
Thrace & de la Bocine venoient lui en acheter 
fouvent. Quand Patientine revenoit d'un & pé- 
nible emploi , pour la délaffer on lui préfentoi( 
pne quenouille^ & lui faifant filer de la laine 
pour faire la pourpre dont tous les rois dé l'O' 
rient s'habilloient , l'on ne lui donnoit point de 
repos qu'elb n'eût fait plufieurs fufées. D'autre$ 
fois elle employoit fes triftes journées à chercher 
dans hs montagnes voifines , cette graine fi mer- 
veilleufedont on faifoit la couleur de pourpre y 
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& on lui faiiôic pafler les foirces^ à en faire k 
ceinture. Cette pauvre princeflfe n'avoir pas on 
moment de repos. Encore li avec tant de peines 
elle avoir pu gagner le cœur cruel de Togre , 
elle fe feroit confolée ^ mais Infacio toujours 
tourmenté de Tenvie d'un gain fordide , ^ ne 
crouvoit jamais qu'elle eut afTez travaillé , & la 
grondoit inceffamment de n'en pas faire davan- 
tage. La prince(Te fou^roit tous ces reproches , 
Se lui obéiflbit avec une douceur qui auroit tou« 
ché tout autre qu'Infacio. Aigre- Douce lui di« 
foir quelquefois, qu'il dévoie être content de 
Patientine ; mais Bizarrine difoit que fon frère 
faifoit très-bien de n'être pas fenfible au mal- 
heur de fon époufe , qu'il falloir profiter de l'oe- 
cafîon de s'enrichir , Se que , Ji l'on donnoit 
quelque relâche à Patientine , elle trouveroit 
après le travail plus infupportable. Du moins , 
difoit Aigre-Douce , je lui donnerois une nour- 
riture qui pût la foucenir dans de Ci pénibles em- 
plois 'y car elle ne peut vivre du peu de pain de 
gland y Se du petit morceau de chevi^eau que 
vous lui donnez pour toute fa journée. Vous 
devez fonger qu'elle n'a pas été élevée avec tant 
de pauvretés , & Vdus devez craindre que bien- 
tôt elle ne fuccombe à fes fatigues. Ma foeur ^ 
reprit l'ogre en colère , cette fille nourrie dans 
une cour fuperbe , Vous a déjà corrompue j maïs 
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je me garderai bien de foivre- des avis fi perni'- 
deux ; Je ne prétends pas manger en un jour ^ 
par une chère délicate , tour ce que j'aurai amafl^ 
avec tant dé peine. L'inquiétude *naturelle à In- 
fack) y ne lui permit pas une plus longue con- 
verfation j il quitta fa fœur , ^ fut voir dans la 
montagne, s'il y trouveroit Patientine cueillant 
de la graine* Il la trouva couchée au pié d'un 
arbre qui s'entretenoit avec fa chère Efpritée» 
L'ogre en fureur , vomit contre cette malheu- 
reufe princefTe toutes les injures les plus horri^ 
blés ,^& jura de lui ôter la feub confolation 
qu'elle avoir, en faifant partir Efpritée. Il l'auroit 
fait fur le champ , s'il n'avoit craint que cette 
jeune perfonne» n'eût dit à la reine tous les mal- 
heurs de fa fille. Patientine , fans répondre à cù 
barbare une feule parole , efTuya {es larmes , Se 
ayant achevé de dépouiller la terre de fes cantons 
de ces précieu(es graines , retourna dans l'antre* 
Elle y trouva Bizarrine , qui lui fît un crime de fa 
triftefle j & Aigre-douce voulant la confoler, le 
fit avec un air fi afFefté , qu'elle penfa poulTer fa 
patience à bout* Tous les fujets de l'ogre éprou- 
voient fa cruauté j & pour contenter la foif infa- 
tiable qu*il avoir des richefTes , il les faifoit tra- 
vailler , nuit & jour , à fouiller la terre dans un 
vallon proche de fon antre , où l'Avarice lui avoic 
dit qu'il pourroit trouver un tréfor. Ce fut 
Tome FI. B b 
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im nouveau malheur pour Patientiae. Il vouloir 
quelle fur roujours auprès de ces ihforrunés 
jpionniers y afin de les empêcher de fe repofer un 
momenc. Cette pauvre princefle n'étant pas dif- 
penfée pat cç nouvel emploi de filer fa tâahe> 
prenoit fa quenouijle ; & tantôt Brûlée d'un IbleU 
ardent , tantôt percée de pluie & de brouillards , 
demeuroit toute la journée expafée aux injures du 
Items. Quel cœur n auroit pas été fenfible aux 
traits de la pitié , en voyant Us maux que fouf* 
iroit cette jeune princeffe ? 

Un jour qu'elle étoit avec fes travailleurs ; 
Courageux » prince de la Bocine , qui l'avoir vue 
à la cour de la reine de Lydiie , & qui avoir tou* 
jours eu pour elle une inclinatiofi , que toute la 
rai&n avoit eu bien de la peine à vaincre , pafTa 
ftuptjès d'elle. Surpris d'une rencontre £ pea ar« 
tendue , il defcendit de cheval , & vint avec era- 
preflement l'aborder. Il la trouva bielle , malgré le 
changement que tant de malheurs avoient appor- 
tés à fes appas } il lui témoigna, en termes ref- 
peâueux , le plaiiir qu'il avoit de la r evcâr. La 
princefle , honteufe d'être trouvée dans^un état fi 
différent de celui où ce prince l'avoit vue, de- 
meura quelque tems fan^ parler ; mais la crainte 
d'être trouvée avec lui par Infacio , fit qu'elle prit 
la parole pour le prier de s'éloigner d'elle. Comme 
elle achevoit de parler , un lion furieux forôt de 
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la forêt y & vint pour fe jeter fur Patientine. Le 
prince tira fon épée » & fe mit en' devoir de la 
défendre ; & ^ par un cri menaçant , & un coup 
qu'il porta au lion en même-tems , il obligea la 
furîeufe bête de tourner fa rage contre luL Cou** 
rageux fe défendit long >* temsy mais ce ne fut 
pas fans recevoir une large bielCire au ventre » 
des giîfFes du lion j & iî les pionniers n'étoient 
accourus à fon fècours , peut - être auroit-il péri 
dans ce combat : mais ils accablèrent ce lion de 
tant de blelfures y qu'il tomba aux pies de Patien*- 
tine. Infacio y attiré par les cris de la princefle ^ 
arriva comme ce prince s'aâFoibliflbic de fa bief- 
fures & fe laiflbit tomber fur l'herbe ; Se touché 
de pitié) pour la première fois de fa vie 5 il le fit 
porter dans fa fombre demeure ^ & ordonna que 
Ion prît foin de fes bleffures. Patientine , péné- 
trée de reconnoiflance » le panfa de fes belles 
mains , & prit la peine d'aller y avec Efpritée » 
chercher des fimples*pour mettre fur fa plaie. 
Que le prince Courageux étoit fenfible aux bontés 
de la princeiïe ! Son amour en prit de nouvelles 
forces : il ne pouvoir affez lui témoigner combien, 
il étoit fenfible aux marques de fa reconnoiffance > 
& louoit , cent fois le jour , les deux bleffures 
qu'il avoir reçues y poOr lui fauver la vie. 

Dans ce tems4à logre fut obligé de s'abfenter 
ay«c fes fours pour quelques jours. Courageux 

Bb i 
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: profita de ces heureux motnens ^ pour dire à Is 
- princefTe tout ce qu'il fentoit pour elle ; mais Pa- 
tiendne , quelques fujets qu'elle eût d'être mé- 
contente de fbn cruel mari , lui répondit avec 
tant de fageiTe y qu'elle mérita beaucoup de ten- 
drefle du prince. Infacio revint plutôt que l'on 
ne Tattendoit , & trouvant fa femme auprès du 
.malade , il entra en fureur , & laccabla de re* 
proches outrageans : il fe repentit d'avoir fait 
porter Courageux chez lui , & fon avarice fe 
joignant à fa jaloiifie , lui fit défendre à Patien- 
tine. de plus fournir les chofes néceffaires a la 
vie du prince , & de ne plus entrer dans la ca- 
verne où il étoit. Patientine reçut cet ordre avec 
douleur j mais elle ixqïi murmura pas , & re- 
commença fes . pénibles ouvrages. Le prince 
amoureux fouffrit avec impatience les malheurs 
de fa princefle : fa caverne étoit fi près de celle 
de logre, qu'il entendoit tous les mauvais trai- 
•temens qu'il faifoit à la belld Patientine , & «^ 
voulant pas les augmenter , il fit en forte , dès 
qu'il put fe poner à cheval , de s'éloigner à!un 
lieu qui lui étoit fi cher : ce ne fut pas fans avoir 
cônfulté avec Efpritée ce qu'il devoir faire pour 
tirer la princefle d'un fi dur efclavage : ils pri- 
rent d'abord la réfolution d'avertir la reine de 
Lydie ; mais Efpritée lui dit qu'elle n'avoir pas 
le pouvoir de rompre les chaînes de fa fiU^} 
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qu'il. fa,lloit qu'elle allât trouver une fée patente^ 
très-proche de Patiepcine , qui par fa fcience leur; 
donneroit les moyens d'arracher la prixicefle des^ 
mains cruelles de l'ogre ; qu'elle partiroit le len-^^ 
demain dès le point du four avec lui , pour aller 
trouver la fée fans en averpr la princeffe , qui 
ne voudroit pas confentir à fon bonhçur. Après 
avoir piigi toutes leurs mefures. , Couçageux prit 
congé d'Infacio & de la charmante Patientine , 
& î)artit le lendemain avec EfpritcQ. La priiicelïe 
n'apprit pas fans chagrin le départ de fon amie,, 
& nç pouyoit. comprendre ce qui l'avoit obligée 
à .s'éloigner d'elle , - fâchant la tendre amitié 
qu'elle lui pprtoit j mais pendant que Courageu^ç 
& Efpritée font leur voyage , il arriva un prince 
très-puiflant avec fon époufe , à un château près 
de la foret d'Erimçnte : il s'appeloit Entrepre^ 
nant , & fou époufç fe nommoit Froidine. L'ogre 
fut par la déeCTç de l'Avarice » qu'il auroit befoin 
du fecours d'Entreprenant , pour fe garantir du 
gr^nd malheur qui le mçpaçoii;, & comme il ne 
connoiflbit d'infortune que celles qi;ii regardoient 
la peite des richeflçs , il fuivit le confeil de cette 
déeffe ; il fut voir le pri^cç nouveau venu , & 
mena avec lui Patientine. Froidine fortune dç 
fon humeur naturelle , reçut parfaîtçmeijç bien 
la belle princeïTe , & Entreprenant, ne put U 
voir , faiis payçr dç la peçte dç? fon cœur y Iç 

eh î 
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plaifir de la regarder. Il fit mille amitiés a IV 
gre , pour avoir la liberté de voir fon aimable 
époufe , malgré Taverfion naturelle qu'il conçut 
pour lui dès le premier moment qu'il le connat. 
Entreprenant alloit fouvent chez Infacio , & n é- 
cant pd^ maître de cacher long-tems fa paflion , 
il en parla à Patientine : cette belle perfonne , 
abandonnée aux fureurs de l'ogre , écouta fans 
colère , une déclaration qu'elle n'auroit pas fou- 
haitée dans un tefhs plus heureux , pour s'afliiter 
d'un fecours contre les cruautés d'Infacio, &Ie 
prince charmé de n'être pas rebuté , obligea 
Froidine de voir fouvent Patientine , & de ta 
témcMgner de famitié ; mais l'ogre voyant que 
cela détournoit Patientine de Tes travaux ordinal» 
res , il lui ordonna de ne plus aller fi fouvent 
chez Froidine, & lui faifoit un crime de ce quil 
lui avoir ordonné. Il lui chercha des ouvrages 
nouveaux : la princefTe avec fa douceur ordinaire, 
lui obéit. Souvent Entreprenant la furprenoit en 
caiTànt des rofeaux , dont elle tiroir un cotton 
qui étoit très-rare dans cette contrée , & q^^* 
fervoit à faire des toiles dont elle s'habilloit. 
Elle auroit bien voulu cacher à tout le monde 
les mauvais trairemens qu'elle recevoir de l'ogr^î 
mais cela n'étant pas poffible , elle tâchoit de les 
excufer. Entreprenant ne perdoit point de tems 
pour faire comprendre à Patientine que fon ma^ 
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ne méricoic pas cette rendreflfe. Ses foins furenc 
inutiles ^ cette vertueufe perfonne lui répondit 
que les dieux lui ayant dQuné Infacio pour 
époux ^ elle devoit lui obéir & Taimer avec la 
même fidélité que fi c'étoit le plus aimable de 
tous les hommes. Bizarrîne venoit fouvent rom- 
pre ces converfations , & en avertilToit Togre ; 
elle le mit fi fort de mauvaife humeur , que » 
malgré les confeils de' TAvarice , il fe brouilla 
avec Entreprenant & Froidine , & renferma U 
princefle. dans fon antre ^ fans lui plus per** 
mettre de fortir de h £>rêt. & fureur n'en de-& 
meura pas U : il ne donnûit plus de repos à 
Patientine ; tous les jours pour elle étoient em*- 
ployés à lui fournir de nouveaux tourmens , que 
cette aimable perfonne fouffroit avec une patience 
admirable. Ifacio craignant de perdre Patientine ^ 
non par quelques fentimens d amitié y mais par 
les grands biens qu'elle lui amafToit par fpn tra« 
vail , entoura fon antre de nuages fi épais y qu'il 
la rendoit invifible aux yeux de tout le monde ; 
& changeant fes deux fœurs en monftres , il les 
mit à la porte de la caverne , pour en défendre 
l'entrée à ceux qui pourroient pénétrer les nuages 
dont elle étoit entourée. Ayant fi bien pris fes 
mefures pour s'ôter l'inquiétude de perdre Patien-^ 
tine j, il goûta quelque tranquillité. Cependant le 
prince Courageux & Efpritce arrivèrent au pal^ 

Bb^ 
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de la fée Clémentine , & dirent reçus d'elle avec x 
cet air de bonté, qui la fait aimer de tout le 
monde. Elle les fit entrer dans fon cabinet » & les 
ayant fait aifeoir auprès d'elle : Je fai le fujet de . 
votre voyage , charmante Efpritée , lui dit-elle ; 
Patientine a befoin de mon fecours y elle eft au. 
comble des malheurs ^ &.les dieux » cj^i gnt voulu 
donner un modèle aux hommes par l'exemple de fa 
verm , la tireront par mqn art de-la tyrannie de 
Togre cruel. Il me faut quelques jours pour me pré- 
parer à ce voyage : pafTez les ici dans tous lés plaiiirs 
que 1 on y peut prendre* Après ce peu de mots, la 
fëe congédia le prince , Se Efpritée^ ils trouvè- 
rent dans la falle «une troupe de nymphes qui 
les vinrent aborder , 6c qui les conduifirent dans 
un appartement fuperbement meublé. Après s'y 
être repofés quelques heures , les nymphes fi- 
rent pafTer Efpritée dans un cabinet , où elles 
rhabillèrent d'un habit de ga^e d'argent & cou- 
leur de rofe , & parèrent fa tête d'une capeline 
de phimes de la même- couleur.. Dans ce nou- 
vel ajuftement elles la ramenèrent dims la cham- 
bre du prince Courageux , & l'on. y fervit une 
collation de fruits & de confitures fèches. Après 
la collation , elles les menèrent dans un jardin 
qui répondoit à la beauté^ du palais ; & les laif- 
fant dans un cabinet de jafmin & de grenade , 
elles leur donnèrent la liberté d'écouter une ma-* 
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fique charmante , qvi étoit dans un falon dç 
myrthe aaptès de leut cabinet. Courageqx Se 
Efpritée donnèrent quelques moment au plai- 
ûr d'une fi aimable fymphonie y mab commet 
rien ne . pouvoit les .empêcher de fonger aux 
malheurs . de Patientine , ils pairlèrent fi long^-^ 
tems de cette belle perfonne , qu'il étoit nuit 
quand ils retournèrent au palais. On leur fervxc 
à fouper y & étant heure de prendre quelque re^ 
pos , Courageux laifia Efpcitée dans fon appar^ 
tement. Le lendemain au lever de 1 aurore , les^ 
nymphes vinrent éveiller Taimable ffprjjiée , pour- 
la mener dans ie parc de la fée, : elle$ lui don-; 
nèrentun habit de chafle toilt des pli^s .galans , 
& la i:onduifirent davfs la coitr du^p^Uis* Elle y 
trouva un petit t char d'ébène avec des foleiks 
d'or , tiré par quatre tigres , où elle monta* Le9 
nymphes la fuivoient -d^ns d .aaures chars de la 
même beauté-, & le ptinqe Courageux , monté 
jfur un cheval ooir.fuperbement harnaché , les 
vint joindre au ren4e9^-VQus. Toute la joarnéq 
ie pafTa le phi^: agréablement du monde. Le$ 
cerfs ne fe faHbient courre , qu'autant de tem) 
qu'il en falloit pour donner du pUiiir fans fati* 
guet les danses, &. la nuit les contraignant de 
prendre l4^ chemin. du palais , elles y arrivèrent 
avcQ toute . la joie que kut avoit infpiré un fi 
charmant 4mufement. Si^fuice la fée « ^nvoy^ 
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dire à Efpritée & à Courageux de la venir rroo- 
ver : ils y furent avec emprefTement. Efpti- 
tée 9 dit-elle > mes charmes font prêts , il ne 
faut pas une moindre puiflatice <]ue la mienne , 
pour tirer Patientine des fers dlnfacio* Il a em- 
ployé tout l'an des enfers à former un enchan- 
tement qui la rend invifihle i nos yeux , l'Ava- 
rice lui à donné ce confeil y mais je rendrai fon 
pouvoir inutile » & vous rendrai la princefTe i 
partons dans ce même moment y pour arriver , 
au lever du ibleil » à fon fc|our ténébreux. Et 
vous , prince Courageux » oubliez votre valeur , 
êc fans vous iè^vir de votre bras pour vaincre des 
monftres » contre lefquels il ferôit impuiflànt , 
remettes fur moi le foin de rotnpre les chaînes 
de Patientine. La fée » fans attendre de répon- 
fe y- préfenta la main au prince j & difant à Ef- 
pritée de prendre un flacon qui étoit fur fa ty* 
ble, & de la fuivre^, elle pa(Ia fur une grande 
terra0e qui étoit au bout de fi>n appanement , 
ou ils trouvèrent un char frainé par des aigles. 
La fée s^y étant placée , fît entrer le .prince Se 
Efpritée , & les a^les prenant leur vol dans 
les airs > ils- arrivèrent , an premier rayon du fo^* 
leil, au nuage qui cachoit l'antre de l'ogre. 
Clémentine dit à Efpritée de répandre quelque 
^oute de Teffence du 'flacon for . le nuage , & 
auflî-tôç il -fe diflîpa , & tailfa voir à* Efpritée & 
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au prince la pone de l'antre » gardée par les 
deux monftres. Souvenez-vous , dit la fée à Coo^ 
rageux y voyant qu'il portoit déjà la main fut 
ion épée , pour aller combattre les gardiens de 
fa princeflfe , que votre courage eft inutile , Se 
que mai feule puiilànce fufEj: pour détruire Ten-^ 
cliantement. Le prince ïiohteux d avoir défobci 
au commandement de la fée y sVreta , & prc^ 
ienta la main à Clémentine pour dêfciendre* de' 
Ton char ailé. Efpritée la fuivit y impatiente de 
revoir la princelTe ; & la fée sVpprochant de$ 
tnonftres y les toucha de fa baguette enchantée; 
lefquels contraints de reprendre leur forme natn^ 
relie , & craignant la ptéfence de Clémentine « 
s'enfuirent dans la foret ; mais la fée méprifanc 
des fujets indignes de fa colère , entra, dans lia 
caverne , & en chaflânt lobfcurîté par fa ptéi 
fence , elle y vit la belle Patientine qui ôcoic 
un chauderon plein d'herbes de defliis le feu. 
Honteufe d'être furprife dans un exercice fi pea 
fortable à fa naiflance > Se éblouie de l'éclat de la 
fée , elle laiiTa tomber la chaudière » dont l'eau 
& les herbes qu'elle coiitenoit , n'eurent pas 
plutât touché la terre , que l'on vît la caverne 
pleine d'or brillant > à la place de cà qui étok 
dans la chaudière. Parienrine plus étonnée que 
jamais , fit un grand cri ; l'ogre qui étoif dans 
rétable , Se qui entendoit Patientine , accourue 
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pour voir ce qui lui ctoit arrivé. Charme de vair 
fa caverne pleine d'un métal qui lui éroit fi chet 5 
fans appercevoir la fée , ni le prince , ;ii Efpri- 
tée qui tenoir la princefTe dans fes bras , il s'a- 
baiflfa avec empreffèment pour ramafTer cet or 
précieux } mais à mefure qu'il le touchoit , il le- 
devenoit ce qu'il avoit été j & l'eau coulant Je 
fes mains avides, formoic un ruiffeau dans fa 
caverne. L'étonnement de l'ogre ne fe peut expri- 
mer à la vue d'une chofe fi extraordinaire j Se 
levant fes yeux hagards , il vit la féô qui , avec un 
vifagd févére : Tremble , malheureux Infacio , 
lui dit • elle , & reconnois la juftîce des dieux , 
par les rourmens auxquels ils te condamnent. Tu 
vas perdre cette malheureufe princefle , que tu 
t'es rendu indigne de pofféder , par les maux que 
ton avarice lui a fait foufFriç. Je veux la ramencï 
dans fon royaume , où elle trouvera la recoin- 
penfe de fes vertus , pendant que tu employées 
tes jours infortunés à amâffer ^des richeflfes qui 
difparoîtront de tes mains , dès que tu les auras 
touchées , fans que tu puifles te corriger de vou-» 
loir amaffer , par l'expérience que tu fe/as a tous 
les momehs de ta vie , de ne les pouvoir po/iéder. 
Tu ferviras d'exemple à tous ceux qui verront ton 
fupplice} & pour t'ôter le feul plaifir qui te pour- 
roit refter en. te fervdnt de ta langue empoifon- 
née, pour te venger de ceux qui t'^ppxoqherout. 
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en les faifanc mourir ^ tu n'auras plus ce pouvoii: 

* dangereux j ce venin ne Murra fe répandre que 

fur ceux qui ce reiTemblenc \ le mal même que ta 

langue prononce contre les mortels , ne leur en 

fera point , & ne fervira qu'à donner un nouvel 

éclat à l'innocence que tu auras opprimée. L'ogra 

cruel frémit de rage aux difcours de la fée. Mai^ 

l'or reprenant la place du ruifleau , fans fe fouve- 

nir de fon fupplice , il fe baiifa pour le prendre. 

Clémentine fe fervit de ce moment pour enlevée 

Patientine j & la faifant entrer dan^ fon char , 

avec Courageux Se Efpritée , elle fe mit auprès 

d'elle ; & les aigles ayant repris leur vpL les firent 

bientôt éloigner de l'antre fatal. Pendant qu'ils 

faifoient leur voyage dans les airs , l'ogre , ians 

fe ibuvenir de Patientine , étoit occupé à ramaifer 

lor liquide ; mais l'enchantement de la fée ayaijt 

fon effet , il changeoit de nature dès qu'il l'avoit 

touché, & s'écoulant, comme la 'première fois^ 

il devenoit or dès qu'il étoit fur le plancher de la 

caverne. Depuis ce moment terrible , l'ogre 

éprouve un fupplice conforme aux vices affreux 

qui lui avoîent fait commettre tant de crimes; 

& fans fe donner un moment de repos , il pafle 

fes jours infortunés dans une rage continuelle. 

Tel eft , dans les enfers , le malheureux Tantale , 

perfécuté d'une foif continuelle qu'il ne peut con- 

renter, ne pouvant approcher de l'eau, qui fe 
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fccole dé lui quand il la veut prendre. Tous fes 
iFQÎfins & fes fnjecs jharmés d*an tourment fi 
jufte y le vont voir tous les jours » & loi &nc 
connoîcre » par le peu de pouvoir que *le venin 
dont fa langue étoit abreuvée a fur ceux dont il 
Se veut venger , que la fée eft véritable dans (es 
paroles. Cependant Clémentine » avec la belle 
Patientine , arriva en Lydie , & defcendant dans 
la cour du palais de Sardice ^ furprit s^éablemenc 
la reine par fa préfence. Elle embralTa mille fois 
£i chère fil^ , & fe jeta aux pies de. la fée > pour 
la remercier d'avoir délivré Patientine du joug 
cruel d'In£ido. Elle accabla Efpritée de carefTes » 
& afliira Courageux d'une eftime éternelle. La 
fee y après avoir comblé de biens la charmante 
Patientine , s'en retourna dans fon palais. Coura* 
geux demeura à la cour de la reine de Lydie ^SCy 
réglant fa pafiion fur la vertu de la princeâe, 
l'adore en fecret. Efpritée partageant les dons de 
la fée avec t^atîentine , & charmée d ctre avec 
die 9 ne connoît point de plus grand bonheur que 
d'être aimée de Clémentine ^^ Se de fa chère 
princeife. 
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